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Le Temple de la Paix
Encore un comité.
Celui-ci a pour but 1 édification cl un

monument consacré au culte de la aix
et à la cause de la réconciliation des
P cSw'mité a l'intention deconfedrmre
ce monument - qu on appellera, parait
il le Tpmnlc de la Paix — sut un ues'XXS" 1» *fle- „'Se„v,ni l'qit rao-,p on s'est le plus ignoble-Si SsSé et le plus sauvagement
"'uTtes (le politiciens, dite « de gau-
rhe » composent ce comité, entre
autres' * MM. Edouard Herriot Paul
Painlevé Léon Bourgeois, Ferdinand
Buisson,' Paul Boucour. Léon Blum,
Frédéric Brunet, Albert Thomas et...
•Léon Jouhaux. . -n rintp ppc

Nous connaissons de vieille date ces
andtres de la Paix et de la réconcilia-
tteo des Peuples. 11 »•»,*?»•»£ces cooos-là, pas un seul qui na.it été,
(le 1914 à 1918, un jusqu auboutisle
forcené : pas un seul qui naît frêne
tiquement poussé au carnage, pas u
seul qui ne soit prêt à proférer les
mêmes appels au massacre si, demain
les financiers, les fabricants de muni
lions les fournisseurs de matériel guer
rier, 'les diplomates, les généraux et les
gouvernants s'avisaient de remettre ça"

Pacifistes ? Eli oui ! Us te sont... en

""II'ceScSHicinitelles cl. chacld-
-su«t
filiation des Peuples ....

Fumistes !... .

Si nous apprenions, un jour prochain.
ou;' tes Clemenceau, Joifie, h «A
Pcla.ii), Mangin, Castelnau, Daudet MU-
larajid Poincare, Maginot, Marsai
'Barres fils, Binet-Valmer, Hervé, etc...
ont, eux aussi, constitué un comité se
nronosant le même tut, nous nous trou¬
verions en présence d'une entieprise qui
ne serait ni pfris ridicule, ni plus

0C5!ecn imvs de paix, ces enragés
cliauvihards se déclarent, tout c0™™6
les pseudo-pacifistes cites plus haut-,
amis ardents de la Paix et de la recon¬
ciliation des Peuplés ; mais, tout de
même, prêts à faire la guerre et a la
conduire jusqu'au bout (comme tou¬
jours avec le sang et_ la peau des
autres), dans le cas où, attaquée ou
o-ravement menacée dans son honneur
ou dans ses intérêts, la France se trou¬
verait acculée à la nécessité de se battre
pour se défendre.
Les deux équipes se valent et, quant

au fond, ne diffèrent que parce que
l'une est réputée « de gauche », tandis
que l'autre est réputée « de droite »,
circonstance qui, dans l'ensemble per¬
met à ces tristes individus de pratiquer
le jeu de la Politique sur le dos et aux
dépens du bétail qui vote.

Herriot, Bourgeois, Buisson, Boncour,
Brunet, Thomas, Jouliaux ne font aux
Aigles qu'une concurrence peu redou¬
table. (Je les connais assez pour les
pouvoir apprécier à leur juste valeur.)
Toutefois, ce ne sont pas des idiots ; on
peut même, sans les surestimer, les
placer, comme intelligence et culture,
au-dessus de la moyenne.
Or grâce surtout aux enseignements

que ' comportent ces dix dernières
années, les personnes de culture et
d'intelligence même moyennes, ne sont
pas aujourd'hui sans comprendre que la
Paix sera d'une réalisation impossible
et que la Guerre demeurera une fatalité
historique aussi longtemps que les
collectivités humaines qui composent
les peuples continueront à être divi¬
sées : politiquement, en gouvernants et
en gouvernés économiquement, en
parasites et en producteurs.
Si l'équipe Herriot-Blum-Boncour-

Thomas-Jouhaux ne conçoit pas cette
vérité désormais primaire, c'est que je
lui fais trop d'honneur en la classant
au-dessus de la moyenne.
Si, par contre, ces gaillards-là se sont

élevés jusqu'à la. compréhension de
cette aveuglante et rudimentaire certi¬
tude, leur projet de Temple érigé à la
Paix et à-la réconciliation des Peuples
n'est qu'un méprisable chiqué'.

La vieille C. G. T., le Parti socialiste
S. F. L 0., le Parti socialiste français,
le Parti républicain-socialiste, le Grand
Orient de France, la Grande Loge de
France, le Droit Humain, la Fédération
Nationale des Combattants Républi¬
cains, la Ligue des Droits de l'Homme,

la Ligue de la République, la Ligue de
l'Enseignement, le Comité d'Action des
régions dévastées, les délégations per¬
manentes des Sociétés françaises pour
la Paix, la Fédération des Jeunesses
Laïques et la Ligue de la Jeune Répu
blique (ça fait pas mal de monde, tout
ça) ont organisé une grande manifes¬
tation pacifiste, qui s'est tenue, diman¬
che soir, dans l'immense salle du
Trocadéro.
Il va sans dire qu'il y a été prononcé

de magnifiques discours et exécuté de
la belle musique.
Vains accords et discours vides ! La

cérémonie n'a aucunement servi la
cause sublime de la Paix, elle n'a pas
fait avancer d'un pas celle de la récon¬
ciliation désirable des Peuples, misque
les aspirants n'en ont point emporté,
gravée dans leur conscience, en traits
indélébiles, l'élémentaire conviction que
la Paix et la Réconciliation des Peuples
doivent avoir pour préface : politique¬
ment, la suppression de tous les Gou¬
vernements et, économiquement., l'abo¬
lition de tous les Parasiiismes.
Tant que subsisteront ces deux ini¬

quités fondamentales : l'Etat et le Capi
talisme, source permanente des conflits
armés, c'est en vain qu'on élèvera à la
Paix des Temples dont les voûtes reten¬
tiront de cantiques pacifistes, fussent-
ils les plus beaux, et des sermons anti¬
guerriers fussent-ils les plus éloquents :
la GueTre restera fatale.
C'est dans la conscience des hommes

que doivent fleurir et s'affirmer la haine
de la Guerre et l'amour de la Paix.
Et ce n'est que dans, une société sans

parasites et sans gouvernants, par con¬
séquent anarchiste, que les Temples
élevés à la Paix et à la réconciliation
des Peuples ne servent point les sym¬
boles menteurs.

SEBASTIEN FAURE.
—

Léon Rotiget est mort
Nous apprenons la mort de notre cama¬

rade Léon Rouget. Les lecteurs du Liber¬
taire et de la Revue Anarchiste 11'ont cer¬
tainement oublié ni les articles qu'il écri-'
vit pour le Libertaire hebdomadaire, ni les
études qui ont paru sous sa signature dans
la Revue Anarchiste.
Léon Rouget avait fait d'excellentes étu¬

des et sa culture générale était sérieuse.
Animé d'une conviction profonde, doué
d'un tempérament actif et d'une nature ex¬
trêmement sensible, il consacra à la pro¬
pagande tout le temps dont ses occupations
professionnelles (attaché au laboratoire de
chimie de la Compagnie du Nord) Lui per¬
mettaient de disposer.
Depuis deux ans la maladie l'avait éloi¬

gné de nos milieux et mis dans l'obligation
d-è renoncer à tout travail.
La mort a mis fin, dimanche, à ses lon¬

gues souffrances. Il laisse un petit garçon
de .cinq ans.
Nous prions sa compagne de trouver ici

l'expression de nos regrets très sincères.
Les obsèques de Léon Rouget auront lieu

aujourd'hui mardi, à 4 heures de l'après-
midi. Départ du convoi de l'asile de Ville-
juif. (Métro jusqu'à Italie et, ensuite, tram¬
way 85).
Nous invitons les camarades à y assis¬

ter.

L'INCIDENT GRECO-TURC

Une Dote du gouvernement gree
à la Turquie

On mobilise la classe 25
Hier au soir le chargé d'affaires grec .

Angora a remis au ministre des Affaires
étrangères turc une note exposant que l'es
pulsion du patriarche est une violation :

1° De l'esprit du traité de Lausanne et
du rapport officiel de la conférence, il y a
deux ans, qui a conclu que le patriarche
et tout son entourage ecclésiastique de¬
vraient demeurer à Constantinople.
2° De la convention gréco-turque de jan¬

vier 1923 en vertu de laquelle des passe¬
ports sont délivrés par. la commission mix¬
te pour l'échange des .populations.
3° De la décision de la commission mixte

du 29 janvier 1925 refusant de délivrer des
passeports.
4° De l'engagement pris par la Turquie à

l'assemblée de la Société des Nations en
1924 à Bruxelles.
La note ajoute que l'expulsion du patriar¬

che est un acte d'hostilité contre ia Grèce,
mais désireuse de faire tous ses efforts
pour une conciliation, la Grèce propose de
soumettre le différend à la Cour perma¬
nente de justice internationale de la Haye.
La note termine en disant que si la Tur¬

quie refuse l'arbitrage, la Grèce usera du
droit que lui donne l'article II du pacte de
la Société des Nations et demandera l'in¬
tervention de cette dernière en vue de la
menace faite à la Paix.
Toujours est-il que la Grèce, malgré ses

affirmations pacifistes garde la classe 1923
sous les drapeaux et appelle la classe 1965.

2.500 chômeurs
d'un coup à Billancourt

Les usines Salmson, qui s'étendaient bou¬
levard des Moulineaux, à Billancourt, et
qui fabriquaient des voiturettes automobi¬
les et surtout des, moteurs d!avions, vien¬
nent soudainement de fermer leurs portes.
C'est, paraît-il, par suite du retard ap¬

porté pair l'Etat; à faire une commande de
5 millions que la maison a dû fermer.
Les usines Salmson n'ont, en effet, vécu

que des commandes de guerre dë" l'Etat.
Elles se plaignent encore de n'avoir reçu
que 12 millions de commandes depuis la fin
des hostilités.
Pour ce qui est de la Société, nous

n'avons pas à la plaindre.
Mais les 2.500 chômeurs que cette ferme¬

ture va faire se trouvent dans une pénible
situation.
Ils se sont réunis à la mairie de Bou¬

logne.
Tous avaient reçu un avis de la direction

prévenant que les usines resteraient fer¬
mées une semaine.
Une délégation va être envoyée à la di.

rection.

LE FAIT DU JOUR

Le vrai courage
Une épidémie s'abat sur une ville, un mal

qui répand La terreur : la diphtérie; le
croup, l'horrible croup !
Et cette ville est au bout de l'Alaska, près

du détroit de Behring, loin des hommes,
loin de tout...

T1 faut du sérum, avant toute chose, et
vile...
Par sans fil, la Aille de Nome crie au se¬

cours dans toute l'Amérique. Mais qui va
répondre ? Qui va pouvoir venir ?
Un homme. Un vrai. Un dévoué coura¬

geux, mi-Esquimau, mi-Américain.
Les chiens sont attelés à un traîneau. Ils

part. Il vole au secours de ses frères hu¬
mains.
Le mal dans la ville continue ses rava¬

ges. Beaucoup sont frappés. Cependant, on
espère...
A l'horizon, un point noir apparaît. Voici

le sauveur !
Il est là. 11 arrive. Mais il tombe inanimé

du traîneau, el les chiens sont anéantis de
fatigue.
Cependant, on le ranime, et les médecins

vont avoir 4.000 ampoules, c'est-à-dire
vont pouvoir sauver des vies humaines.
Quel roman vaut ces quelques lignes

d'information ?
Il y a là un exemple digne d'être cité à

des libertaires. Ce courage utile est mille
fois plus beau que tous les gesîës de déses¬
poir, tragiques et stériles !

Camarade, as-tu pris une
action à l'emprunt du
« Libertaire d ?

Politique de soutien
Hier dimanche, différents congrès des

fédérations départementales du Parti socia¬
liste (S.F.l.O.) se sont tenus.
A l'exception de celui de la Seine, où

certaines critiques ont été faites, presque
partout ailleurs Von a approuvé la politique
de soutien du gouvernement d'Herriot.
Ainsi, le parti socialiste est devenu bel et

bien, officiellement, un parti gouvernemen¬
tal. On se demande même pour quelles rai¬
sons les socialistes ne font pas partie du
ministère. Ils ont hésité, au 1er juin, mais
si c'était à recommencer, nul doute qu'ils
accepteraient.

Ce n'est certainement que partie remise.
La raison mise en avant par les politi¬

ciens du S.F.l.O. est que te gouvernement
actuel est un ministère de réalisations, qui
a déjà donné des résultats.
Lesquels ?
Messieurs les socialistes seraient bien

gentils, au lieu d'apporter une telle affir¬
mation,.de nous indiquer quels sont les ré¬
sultats et réalisations du bloc des gauches.
Pour notre part, nous avons beau, chercher,
nous ne voyons que les discours pompiers
d'Herriot. Si cela leur suffit comme résul¬
tats, eh bien ! ils ne sont pas exigeants, les
bougres ;
Nous avons vu le bloc des gauches à

l'œuvre pour l'amnistie, pour la vie chère,
pour l'occupation de Cologne, etc...
Allons, gens de la sociale, vous n'êtes

vraiment pas dégoûtés !
Il vous sera maintenant difficile de rouler

plus bas dans le bourbier politicien. Vous
êtes bien dignes de vous associer avec
l'équipe de requins radicaux. Qui se res¬
semble s'assemble, et jamais ménage ne
fut peut-être mieux assorti.
Les résultats ? Eh bien, oui, il y en a eu.

Ils consistent dans les prébendes, les pos¬
tes, les honneurs, les petits et gros béné¬
fices que tirent toujours les gens qui s'aco¬
quinent avec le pouvoir.
Maintenant qu'ils ont leur part du gâ¬

teau et qu'ils y ont pris goût, ils n'aban¬
donneront pas facilement leur pince à. table.
Au lieu de quelques individus que la poli¬

tique a pourris, c'est tout un parti. Grand
bien lui fasse, et que la leçon profile à ce
brave Populo, à qui ces expériences répé¬
tées ouvriront peut-être les yeux.

L'occupationde laRuhr
ne coûte rien

aux gros magnats allemands
C'est le peuple qui en paie

les frais
Les Alliés ont pris des gages sur la rive

gauche du Rhin, et pour couvrir les frais
d'occupation un pourcentage fut prélevé
sur'les bénéfices réalisés par les industriels
allemands.
L'exploitation ne fera jamais ses droits,

et les magnats allemands n'entendent pas
payer la casse d'une guerre qu'il déchaî¬
nèrent en association avec leurs complices
de France et d'ailleurs ; il faut que ce
soit le peuple qui en fasse les frais et à cet
effet, le gouvernement allemand va verser
aux industriels de la Ruhr une somme de
645 millions de marks or.
Cette indemnité représente 15 % du bud¬

get total de l'Allemagne et c'est une hontè
d'oser même avouer l'usage qui est fait des
impôts qui sont sués par le prolétariat
d'outre-Rhin.
Et dire que les social-démocrates, qui

étaient représentés à la Commission alle¬
mande pour les régions libérées émirent
un avis favorable à cette mesure. Le peu¬
ple allemand devant cette insulte à sa
pauvreté comprendra-t-il toute l'étendue de
la trahison de ces démocrates, qui le ber¬
cent d'illusions et le grugent au profit du
Capitalisme ?

■ —«Jgï'

ENTRE PANTINS

Maire et curé se cognent
Dijon, 2 février. — Devant mie affluence

considérable, le tribunal a rendu son juge¬
ment dans l'affaire de coups réciproques
dont devaient répondre MM. Michelot, maire
■de Fauverney, et Van der Cruysen, curé
de la commune. ,

L'ecclésiastique, en chaire, prononçait à
plusieurs reprises, des paroles personnelle¬
ment désobligeantes pour le maire qui les
fit sténographier. M. Michelot, dont les sen¬
timents religieux n'étaient pas en.cause,
demanda l'intervention de l'êviché,. mais,
avant qu'elle ne se produisit, les deux
hommes se rencontrèrent et échangèrent
des coups..
Le. tribunal a départagé les responsabi¬

lités en.infligeant au maire, M. Michelot, 16
francs d'amende, et 30 francs au curé, M.
Van der Cruysse-n.
Ça n'est pas payé cher. Pour l'exemple,

on aurait du les envoyer quelques jours
sur la paille humide des cachots) ça îëà au¬
rait calmés.

POURQUOI ON MANGE DU PAIN CHER

Un coursier poursuivi
pour spéculation

Dijon, 2 février. — A la suite de l'augmen¬
tation constatée au marché de Dijon sur le
blé et la farine, et de l'augmentation consé¬
cutive du prix du pain, une enquête pres¬
crite par le maire de Dijon a établi la cul¬
pabilité d'un courtier des' environs de Di¬
jon, qui achetait par suroffre, payant vers
là fin du marché, jusqu'à 138 fr. les 100 kgs
de blé, soit 8 francs de hausse sur le prix
précédent.
Il faut signaler que les courtiers en grains

bénéficient actuellement d'une commission
de un franc par sac et ont ainsi intérêt à
acheter le plus possible, sans trop se préoc¬
cuper de la répercussion de leurs opérations
sur le prix d'achat.
Et voilà pourquoi tous les quinze jours, le

pain augmente un peu plus.
Voilà de l'ouvrage pour le Bloc des Gau¬

ches : lutter contre les affameurt- du peu¬
ple. Mais il a autre chose à faire. Défendre
ses portefeuilles.

Avant qu'il ne soi!
trop lard !

La calotte se remue !
Moulins, 2 février. — Les catholiques de

l'Allier ont tenu un congrès. Ils ont voté un
ordre du jour en faveur de l'ambassade du
Vatican, ont réclamé l'abrogation des lois
laïques (rien que ça !), la liberté religieuse,
la répartition proportionnelle scolaire, etc.
L'Assemblée s'est déclarée prête à résis¬

ter. Les catholiques, les patriotes, toute la
bande réactionnaire se prépare à la guerre
civile,

La loi scélérate
contre la maternité libre
Toulouse, 2 février. — Ayant recueilli à

Faudoas (Tam-et-Garonne) les aveux de la
femme R..., soupçonnée d'avoir fait dis¬
paraître son nouveau-né, des gendarmes
se rendirent à une maison voisine où habi¬
tait M. D..., qui avait été l'amant de cette
femme, dans l'espoir d'obtenir des rensei¬
gnements précis.
Au moment où le brigadier allait péné¬

trer dans la maison, un coup de feu reten¬
tit à l'intérieur. S'êtant précipités vers la
piè'ce d'où le coup de feu était parti, les
cognes trouvèrent M. D... étendu sur le
sol, mortellement blessé.
On croit que le malheureux s'est suicidé

dams la crainte d'être inculpé de complicité.
Ainsi la loi scélérate et stupide ne cesse

de faire des ravages parmi les malheureux
qu'elle traque et affole.

Depuis notre dernier Congrès de novem¬
bre 1924, où tous, nous avons décidé de nous
organiser sérieusement, les événements
s écoulent. Notre effort d'organisation n'est
pas encore considérable et nous devons
mettre en garde tous les copains anarchis¬
tes devant sa lenteur.
Plus que jamais, nous devons tenter l'im¬

possible pour que l'organisation des anar
chastes devienne plus forte.
Des raisons impérieuses nous y poussen

et ce n'est pas le moment de nous replor
ger dans uu someil léthargique.
La situation politique dans ce pays es

très tendue, les parlementaires qui sont lé¬
galement les représentants du peuple se li
vrent à des assauts frénétiques consistam
à jeter le trouble parmi les travailleurs
Publiquement, ils sont tous les défen¬

seurs des intérêts ouvriers, tous ils com¬
battent la gabegie financière, tous ils tem¬
pêtent contre la vie chère, tous ont à cœur
de relever la situation du pays qui subit
des crises financières, économiques et so¬
ciales importantes. La solution de toutes
ces crises semble pour la foule des travail¬
leurs avoir 6011 dénouement à cette Cham¬
bre parlementaire qui ne fait rien et qui ne
peut rien faire.
Lutte de Parti, choc de parlementaires,

rupture des relations diplomatiques avec le
Vatican, entretien de ces mêmes relations
avec les Soviets, redressement possible des
finances avec un bilan fantaisiste, projet
d'amnistie à pâle figure et quelques réfor¬
mes secondaires. C'est tout le travail parle¬
mentaire.
Ce qui est plus important pour nous, c'est

le travail que fait ou que peut faire chaque
Parti.
Le parti de droite, dépossédé de la ma¬

jorité par le jeu des élections, travaille à
la réalisation de son programme Pendant
son passage au pouvoir, il fut incapable
d'appliquer un programme ; battu, il pré¬
tend détenir à lui seul les moyens propres
à assurer l'équilibre général de la situation
chaotique du pays.
Son moyen, qu'il juge le plus pratique et

le plus efficace, c'est la transplantation du
fascisme ; son seul remède, c'est de remet¬
tre le pouvoir à un dictateur qui, lui, avec
toute son autorité, remettrait chaque chose
à sa place et chaque ordre en état.

• Le triomphe du Parti de Droite • c'est le
Fascisme.
Le Parti de gauche est venu au pouvoir

avec un programme. Il s'y trouve depuis
près de huit mois et nous n'avons pas en¬
core le plaisir de voir où est passé ce pro¬
gramme.
Qu'est-il devenu ? A-t-il été égaré dans

une réunion électorale ? Dort-il dans un

casier, ou se cache-t-il dans le tiroîr d'un
ministre ? Nul ne le sait, peut-être a-t-il
été coupé en morceaux et que le ou les as¬
sassins coupent encore ou jouissent de l'im¬
munité parlementaire.
Donc, le programme de la gauche est dis¬

paru publiquement et nous pouvons voir
que les questions d'amnistie, de vie chère,
de la stabilisation financière, etc.. ., ont été
plus ou moins résolues. Le Parti de gauche,
incapable de toute réforme, de toute action,
jette le pays dans un impasse où la trahi¬
son de la social-démocratie entraîne une
partie des travailleurs séduits par un pro¬
gramme électoral.
La gauche (radicaux et socialistes), est-

montée au pouvoir sans capacité, sans ré¬
solution, sans courage ; elle entraîne au¬
jourd'hui le -pays vers deux solutions, dont
l'une est le fascisme.
La gauche chancelle, entraînant derrière

elle son bloc qui se désâgrère et qui, bien¬
tôt, -sera en deux tronçons. La gauche au
pouvoir se meurt pour donner naissance au
fascisme ou "pour créer une époque révo¬
lutionnaire .

La gauche, majorité parlementaire, c'est
le fascisme ou la Révolution. Le Parti bol¬
chevik sera un bénéficiaire de la situation
créée par les deux plus forts partis en lutte
pour lç pouvoir.
Nul, au Parlement, ne tente de 'grouper à

l'extérieur, les éléments qui lui sont néces¬
saires pour atteindre son but final • la Dic¬
tature.
Spectateur de la lutte parlementaire, il'

essaiera, par son programme, d'attirer à
lui les mécontents, les déçus et, s'il trouve
une appui sérieux parmi les travailleurs, il '
entrera à son tour avec plus de violence,
plus de cynisme dans la lutte politique.
Le parti bolchevick, c'est la diciature de

quelques-uns, appuyée sur tous les black¬
boulés du parlementarisme.
Le parti bolchevik dans .l'action vio¬

lente de la politique.c'est le fascisme rouge,
La situation politique traverse une crise'

où les anarchistes vont se trouver con¬
traints, de gré ou de force, à défendre leurs
conceptions, leur liberté, lgur vie.
Le parti de broite triomphant, c'est la

fascisme blanc.
Le parti communiste, le maître, c'est le

fascisme rouge.
Le parti de gauche, c'est la voie ouverte

pour l'une de ces dictatures.
Pour les anarchistes, c'est subir le fas¬

cisme ou agir pour créer une période révo¬
lutionnaire.
Nous pouvons nous tromper, mais il nous

nous est possible d'affirmer que, seules,
deux solutions s'imposent : le fascisme ou
la révolution ?
Tels que nous sommes, actuellement, au

point de vue du développement de toutes
nos forces, c'est 1-e triomphe des tyrans,
c'est l'oppression horrible de toutes les li¬
bertés.
Avant qu'elle soit, là Révolution, celle
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que tous les anarchistes désirent, sera
vaincue.
Le mouvement social du prolétariat est

brisé, il est en multiples morceaux, il n'a
plus d'âme, il n'est qu'un amas de pensée
i't d'aclio;. d'où ne peu: plus rieu surgir.
Le prolétariat en sera réduit à se sou¬

mettre à une dictature quelconque, car il se
trouve dans l'incapacité d'être lui-même.
Le prolétariat sera l'esclave d'une dicta-

tore, car les éléments susceptibles de lui
apporter tous leurs efforts, c'est-à-dire les
Anarchistes, se trouvent dans l'impossibi¬
lité" eux-mêmes, d'assurer positivement la
valeur de leurs théories.
Les groupes anarchistes vivent dans le

flottement des idées ; les militants anar-
•histes «l.s.'ulcn sur la valeur de leurs
conceptions individuelles et, pendant ces
atermoiements, ces diecussâonfe, la réaction
travaille et s'apprête à accomplir son œu¬
vre destructive.
Compagnons anarchistes, nous hésitons

à assurer pratiquement la force de nos
théories, de notre idéal ; pour nos hésita¬
tions, il lions en coûtera à tous et pour tout
ce qui nous est le plus cher dans la vie : la
suppression totale de notre liberté, subir
toutes les tyrannies sanglantes des dicta¬
teurs, la disparition pour une longue pé¬
riode de toute agitation anarchiste.
Militants anarchistes qui lous. désirez

une vie de mieux-être ej de plus grande li¬
berté l'avenir qui vient sera pour nous
lous la disparition pour longtemps de tou¬
tes les luttes passées, de tous les sacrifices
des nôtres qui, les uns, les armes à la main,
ont combattu l'autorité des maîtres, les au¬
tres, qui sont morts à la tâche, en allant
nu travers des foules jeter les graines de
la pensée anarchiste.
Camarades Anarchistes, le triomphe du

fascisme, c'est le passé détruit, le présent
étouffé et l'avenir sombre et triste des per¬
sécutions.
Notre organisation de combat est trop

faillie pour résister aux chocs qui s'annon¬
cent nous sommes trop jeunes devant la
réalité des faits, de la vie, nous sommes
trop pauvres car nous n'avons jamais
voulu croire à la réalité des temps pré¬
sents.
Si le fascisme s'implante, il no nousres¬

tera qu'a nous dresser contre ses crinies
en individualités ou en groupe d'alfinités,
mais, malgré tout l'héroïsme _ dépensé,
nous ressemblerons à des suicidés.
Le fascisme triomphant, c'est le recul de

la révolution, c'est toute la propagande
anarchiste des temps passés détruite.
Compagnons, partisans de notre organi¬

sation, . est-il trop tard pour tenter un su-
l>p'ine effort, c'cst-àdiro nous grouper
solidement avant le choc de la bataille so¬
ciale ?
Qqe, lous, nous regardions la belle Italie

ensanglantée, que. tous, nous jetions un
regard .sur l'Espagne où l'Inquisition rè¬
gne. Que tous les, tristes échos qui nous
parviennent des victimes du fascisme nous
donnent un stimulant pour tenter un der¬
nier effort.
Organisons-nous,' préparons notre dé¬

fense,
Nous sommes tous d'accord sur ce que

nous désirons voir se succéder à l'autorité,
il nous reste, s'il n'est pas trop tard, do
faire le plus possible en action, ep agitation
pour que nous ne soyons pas contraints de
succomber, la rage au cœur, la pensée per¬
due, devant les hordes sauvages qui gour
vernént les travailleurs par le fer. le feu et
le sang.
Organisons nos groupes et préparons-

nous à l'action révolutionnaire. Les 'éner¬
gies ne manquent pas, sachons les grouper.
Le fascisme se prépare. Nous, les Anar¬

chistes, nous no resterons pas en arrière,
mais nous irons do l'avant.

F. SARNIN.

On veni entpavêr notre propagande
Dimanche dernier, le groupe de Rueil et

la Fédération Anarchiste de la région pari¬
sienne avaient organisé un meeting à
Rueil, salle Verdier, les affiches étaient ap¬
posées sur les murs, la salle louée. -Oh!
nous n'avions pas l'intention de faire la
révolution, ni même, ne fût-ce que vingt-
quatre heures, interrompre par des appels
incendiaires la digestion tant laborieuse des
braves habitants de cette tranquille loca¬
lité ! L'idée qui nous animait était bien
plus modeste. En ce dimanche 1er février,
notre camarade Bastion devait développer
au cours de cette réunion le sujet suivant .

h Ce que sont les anarchistes et ce qu'Us
veulent ».
Ces anarchistes honnis par les uns, inju¬

riés par les autres, et surtout traqués, em¬
prisonnés sous toutes les latitudes et par
tous les gouvernements, allaient, par la
bouche d'un des leurs, exposer leurs pen¬
sées, exprimer leurs désirs "d'un monde
nouveau où l'homme ne serait plus un
loup pour l'homme ! I-Iélas! trois fois hélas!
quelle imprudence, nous avions oublié qu'à
Rueil régnait un roi, « non pas de Thulê,
comme dans la chanson », mais un roi d'un
royaume où les vaches portent l'épéo.
Ce Napoléon de la police, ce Javert au

petit pied, se rappela à notre mémoire, par
la menace, par là persuasion, et nous sa¬
vons ce que signifie ce mot dans la g...
bouche de ces êtres immondes. Ce Corse
transplanté du maquis en ce coin de la ban¬
lieue parisienne obtint du tenancier de la
salle qu'il nous en refusât l'entrée lorsque,
dimanche matin, nous viendrions pour en
'prendre possession.
Ainsi fut fait et, pris au dépourvu, la

réunion ne put avoir lieu.
Môssieu le commissaire, nous marquons

le coup. Mais si nous perdons la première
manche de cette partie, nous avons bon
espoir de gagner la seconde et aussi la
belle ; vous aviez peut-être caressé l'idée
que notre idéal anarchiste ne puisse plus
de ce fait être exposé à Rueil ? Déchantez,
signor mouchard, car nous sommes déci¬
dés à. faire entendre notre voix face à la
meute que la bourgeoisie tient toujours
prête à la curée, et cela par n'importe quel
moyen et dans tels lieux qu'il nous plaira
de convier ceux auxquels nous nous adres¬
sons. Vous nous placez hors la loi, ceci
n'est pas pour nous déplaire, Nous n'ob¬
tiendrons aucune salle, soit ! Malgré vous,
nous nous réunirons ! Dehors s'il le faut,
sur une place, dans la rue ; notre propa¬
gande y gagnera, et votre prestige, déjà
bien ébranlé, en sera d'autant diminué.
Dans cette lutte, où la liberté de parole

est en jeu, nous triompherons.
A. XjBSIMPLE (Groupe de Rueil).

Ms lecteurs, abonnez-vous!

Comment on fait un pape t
Nous allons voir aujourd'hui comment

se lit le vote qui lit asseoir sur la chaire do
saint Pierre un pape qui continue les tris¬
tes exploits des précédents.
Innocent VIII (Cibo), 221° pape. — Pen¬

dant les troubles qui suivirent la mort de
Sixte IV, Jérôme et Pierre Riario, ses ne¬
veux, occupaient le château Saînt-Anèe et
troublaient la ville par les sorties désordon¬
nées de leurs hommes d'armes, excitant le
peuple qui s'abandonna contre les cardi¬
naux à des manifestations tumultueuses.
Les cardinaux avaient peur, quelques-uns
fortifièrent l'entrée de leur maison et y mi¬
rent une garde, d'autres se réunissaient
quelquefois enveloppés de mystère comme
des conspirateurs. Il y avait encore des
cardinaux, mais pas de sacré collège, donc
pas de conclave. Pour que le sacre collège
ait un siège, il aurait fallu avoir le châ¬
teau de Saint-Ange que ne voulaient pas
céder les Riario. Cependant, l'armée napo¬
litaine qui, à ce moment, menaçait Rome,
facilita une transaction avec les frères Ria¬
rio qui, ayant fait leurs conditions, se déci¬
dèrent à livrer le château.
Ce conclave se réunit le 24 août 1484.

Çomme par le passé, les souverains intri-
guënt, les interventions se heurtent. Flo¬
rence lutte contre Naples et Venise, Milan
contre Florence, Modène tente Ferrare par
des combinaisons politiques. Une double ac¬
tion se produit dans le conclave : l'une
avouée, bruyante, audacieuse, celle des
couronnes; l'autre occulte, silencieuse, in¬
sinuante, affectionnant l'anonyme.
Pendant les trois premiers jours, les voix

flottent de Savelli à Saint-Marc, de Saint-
Marc à Orsini, d'Orsini à Asciano Sforza,
tous candidats des couronnes. Saint-Marc
tenait la tète, sur 26 suffrages, il en obtint
14 le même soir — il en fallait 17 pour
être élu. Toute la nuit, ses amis restent en
permanence, recrutant des voix pour leur
candidat.
Ici apparaît le rôle effectif du cardinal-

neveu : on sait qu'aussitôt après leur avè¬
nement, les papes appelaient auprès d'eux
un membre de leur famille ou un favori et
lui donnaient le chapeau de cardinal. Le
cardinal-neveu devint une institution, une
sorte d'hérédité en matière de gouverne¬
ment.
Dans i'intervalie du vote, Borgia, neveu

du pape Calixte et Défia Rovere, neveu de
Sixte IV, s'étaient vus secrètement du cû-
té... des latrines (!) et décidèrent de faire
pape le cardinal de__Melfc (Cibo), qui pro¬
mettait, vu sôn genre de vie, un pape
facile.

Us éveillèrent donc les prélats endormis
et les marchés commencèrent. Ils offrirent
à Savelli, contre sa voix, le château de
Monticelli et la promesse de la légation do
Bologne ; à Colona, le château de Céperani
avec la légation du patrimoine de saint
Pierre et une rente de 25.000 ducats. Us
signèrent au cardinal des Ursius une vente
en bonne l'orme du château de Serveteire
et un traité qui lui assurait la légation de
la marche d'Ancône, ainsi que les titres
d'intendant général du palais et de tréso¬
rier du Saint Siège. Ils abandonnèrent au
fils du roi d'Aragon en toute propriété la
ville do Pontecorvo. Us garantirent au car¬
dinal de Parmé Ta jouissance du palais de
Saint-Laurent in Lucina, avec les revenus
qui y étaient attachés... ; etc,..

Tous les cardinaux furent achetés ; ce
n'était pas une mince besogne, il serait
trop long d'énumérer chaque donation. La
générosité du futur pape dépassait, et de
beaucoup, les libéralités déployées par
Rothschild lors de son élection ! — et ce¬
pendant, c'est un bon marchand et un par¬
fait trafiqueur... chacun se souvient de cet¬
te petite comédie électorale.
Donc, le cardinal Cibo fut pape, sous le

nom d'Innocent VIII, sans avoir rencontré
aucune résistance à ses marchés. U signa
aussitôt sans les lire toutes les demandes
qui lui furent présentées, mais..., plus tard,
méconnut tous les engagements pris par
.lui avant son éjection. C'est là, je crois,
la vertu principale des payes que nous
avons vus .jusqu'à ce jour. Les cardinaux
pouvaient lui pardonner d'être débauché,
simoniaque et autre chose encore, mais
frustrés dans leurs intérêts, ils ne lui par¬
donnèrent pas d'être parjure.
Jean-Baptiste Cibo était né à Gênes, de

parents grecs qui l'avaient placé, dès son
enfance, dans la maison du roi de Sicile.
Comme il était doué d'une très belle figure,
il fut promptement initié à d'affreuses dé¬
bauches ! Plus tard, le cardinal Philippe
Calendrin en fit son mignon- et, grâce à
l'appui de ce protecteur, il s'éleva peu a
peu aux plus hautes dignités ecclésiasti¬
ques. Lorsqu'il parvint au souverain pon¬
tificat, il avait seize bâtards et son premier
soin fut d'imiter ses prédécesseurs : il pour¬
vut sa lignée de bénéfices, d'évêchés, de
principautés, il donna même des provinces
entières. U voulut également s'emparer
d'une partie de l'Abruzze dépendante du
royaume de Naples, pour son bâtard
François. Cette inconcevable prétention 'r-
rita Ferdinand, roi de Naples, qui leva des
troupes et se mit en devoir de repousser à
■main armée les envahissements du Saint
Siège. Comme il fallait au pontife des sonu-
mes considérables pour soutenir cette guer¬
re, il s'en procura en suivant la route tra¬
cée par les autres papes. U multiplia les
emplois ecclésiastiques et les adjugea au
plus offrant ; il pressura les peuples, tou¬
jours en vue de cette croisade contre les
Turcs qui avait si bien réussi à ses prédé¬
cesseurs. U imposa à nouveau les jijjfs et
les chrétiens, les uns au trentième de leurs
biens, les autres au vingtième.
Les tribunaux de l'Inquisition continuè¬

rent leur ignoble besogne ; il publia la croi¬
sade conli'e les Vaudois de la vallée de la
Loyse ; il obtint du roi do France Char¬
les VIII l'autorisaFion de p&pcéder cohtre
eux, sans formes judiciaires et "seulement
avec l'assistance de l'archidiacre de Cré¬
mone, Albert, Jacques de Lapalu, lieute¬
nant du roi, et du conseiller, maître Jean
Rabot. Lorsque ces bourreaux eurent ac¬
compli leur besogne, lorsque la bande
soldats à leur solde eut passé sur six
mille Vaudois qui habitaient cette vallée,
il n'en resta {©s six cenfs. Ceux qui s'é¬
taient réfugiés, dans la montagne, cachés
dans des cavernes, furent enfumés, brûlés
ou emmurés vivants. Lorsqu'on fit des
fouilles, on trouva les cadavres do huit
cents enfants morts dans les bras de leurs
mères, mortes comme eux par le feu ou
par la faim.
Pour de i'or, ce représentant du maître

bassado turque d'empoisonner Zizim,
frère du sultan Bajazet, qui était venu se
mettre sous sa protection après avoir été
vaincu par son frère Bajazet, alors qu'ils
se disputaient le trône de leur père mort,
Mohamed II. Innocent VIII prit donc les
600.000 êcus d'or, donna la permission de¬
mandée, puis, pensant que le prince Zizim
pouvait encore lui servir à d'autres des¬
seins pour avoir de l'or s'il était vivant, il
lit arrêter celui qui devait verser le poison
dans l'eau que devait boîre le prince, il le
fit déchirer avec des tenailles ardentes,
écarleler en place publique et fit clouer ses
membres aux portes do la ville ! Cette
fourberie rompit les négociations et les
ambassadeurs s'empressèrent de s'embar¬
quer pour Constantinople, publiant partout
que le pape était un effronté voleur ! In¬
nocent V1ÏI se servit encore de leur colère
pour activer la levée des décimes darîs les
provinces pour la croisade turque ; puis,
l'argent ainsi récupéré lui servit à repren¬
dre l'offensive contre Ferdinand, roi de Na¬
ples.
Son fils, Franceschetto, et ses neveux,

âmes d'usuriers avides, avaient trouvé une
source de revenus pas ordinaire. Us ima¬
ginèrent un tarif pour chaque assassinat
commis et des abonnements qui assuraient
la tranquillité des criminels, Franceschetto,
pour sa part, avait 150 ducats par meur¬
tre !
Ce pape du diable mourut le 25 juillet

1491 et son médecin juif tenta, pour le ra¬
nimer, une expérience qui ne lui réussit
pas : il fit passer dans ses veines (certains
historiens disent qu'il but) le sang de trois
jeunes garçons de dix ans égorgés à cet
effet ; le pape ne guérit point, et les trois
enfants moururent.
Nous voyons, dans la vie de ces papes,

combien tient peu de place l'idée de Dieu.
U n'y a que cupidité et meurtres. Us ne
se servent de leur autorité spirituelle que
dans le but infâme de grossir leur avoir ;
ils massacrent au lieu de pardonner ; ils
trompent au lieu d'éclairer ; ils vendent au
lieu de donner, ils vendent jusqu'à Dieu
qui, paraît-il, voit tout cela et laisse faire !
L'histoire1 des papes nous amènera, la

semaine prochaine, à parler d'Alexandre VI
(Borgia), chef de cette famille dont histo¬
riens et romanciers ont tiré tant de récits.
Pape éhontô, pape infâme, poussa,rat, de
concert avec son fils et sa fille, la débauche
et le meurtre à des proportions presque in¬
croyables. Si certains historiens se refu¬
sent à avouer les monstruosités commises
par cette famille au sein même du Vatican,
d'autres et. en particulier, Burchard, maî¬
tre des cérémonies au Vatican, lèvent sans
crainte le voile qui masquait ces horreurs.

Fernande MARCO.
c

Dialogue entre un député
et sa fille

Lui. — Quel était ce louche individu que
j'ai surpris causant avec toi, hier soir.
Elle. — Pardon, papa, ce n'est pas un

louche individu !
Lui. — Julienne ! Je te demande pour la

seconde fois quel était ce vulgaire étranger
avec qui tu parlais hier soir dans la mai¬
son lorsque je suis rentré ?
Elle. — Pardon, papa, ce n'est pas un

vulgaire étranger ! C'est un petit Français.
C'est Arthur, le fils du boulanger d,e la rue
Louis-Blanc, n° 9. U vient me voir de temps
en temps, les rares fois que vous êtes parti
au Palais-Bourbon.
Lui. — Qu'il soit Français, qu'il s'appelle

Arthur et qu'il soit fils de boulanger,je m'en
fous, tu comprends ! Je tiens à t'avertir que
je ne veux pas voir d'étranger chez moi, un
point c'est tout. Je considère d'ailleurs
étranger tout individu n'appartenant pas à
la famille.Et puis, j'ai des raisons pour me
méfier de tout le monde. On n'entend par¬
ler que de vols et de crimes dans ce sacré
pays de France. On ne respire plus, on ne
dort plus à l'aise !
Elle. — Enfin, papa, Arthur n'est ni vo¬

leur ni assassin, voyons !
Lui. — Nous n'en savons absolument

rien, et ton Arthur, lui, ne te le dira pas,
sois sans crainte.
Elle. — Mais, papa, tu divagues ! Ce

n'est pas ce que tu as dit dernièrement dans
ton discours.
Lui. — Quel discours ? où ? quand ? J'en

dis tellement des discours.
Elle. — Voyons, papa, tu ne te rappelles

plus ? La semaine passée, à Ta fête des
anciens combattants, où tu disais en termi¬
nant : u La France, mes chers amis, ne
forme qu'une et grandiose famille. Beau¬
coup disent que son sol est sacré. Moi, je
dis que sa terre est sainte. Elle doit donc
pouvoir compter sur l'héroïsme de ses brar
ves et dignes . enfants et accepter constam¬
ment les plus terribles et les plus nobles
sacrifices de leur part. Je suis persuadé,
mes chers amis, qu'en cas de danger pour
elle, je veux dire à la moindre violation de
son territoire de la part d'un étranger, d'où
qu'il vienne, tous les Français, jeunes et
vieux, sans distinction de classe, de for¬
tune, d'opinion ou de religion,unis dans un
esprit de fraternité, unique exemple au
monde, dont nous ne nous sommep d'ail¬
leurs jamais départis, nous nous lancerions
comme un bolide vers les frontières pour
y mourir, s'il le fallait. » Ah ! papa, je te
vois encore à cette tribune. Comme tu étais
beau et sublime.
Lui. — Allons, bon ! Voilà que toi aussi

tu prends mes discours au sérieux à pré¬
sent ? Toi, si avancée, qui a de l'intelli¬
gence à vendre ! Comment est-il possible ?Où allons-nous, grand dieu ! Mais tu ne
sais donc pas .que nous ne croyons pas un
mot de ce que nous disons dans les réu¬
nions. Malheureuse enfant, de quoi vi¬
vrions-nous si nous n'avions pas le don debourrer les crânes des imbéciles?
Elle. — Quel triste métier que tu fais là,

papa IA quoi on en est réduit pour vivre"...
Alors tous tes discours, ainsi que ceux de
tes collègues, et puis le Palais-Bourbon,
tout ça c'est du chiqué, de la farce, du
cinéma, quoi ?
Lui. — Que veux-tu, on fait ce qu'on

peut, "diable !... Du reste, dans la vie il ne
faut pas s'en faine. Et maintenant finie la
discussion. Tu as bien compris ce que je
t'a dit de suite : je ne veux plus voir cet
étranger chez moi. Qu'il soit Français,

suprême était, disent les historiens, capa- Allemand, Grec, Belge ou Annamite, hou¬illes de tous les méfaits et, en effet, pour ! langer ou journaliste, l'un ne vaut pas plus600.000 éCus- d'or, il permit au chef de l'am- lourd que Vautre.

On se moque des mutilés
A ceux qui ont des enlants,
Et à ceux qui croient à la
sollicitude du gouvernement
envers les mutiles.

Nous sommes ici une centaine de muti¬
lés, tous tombés dans la dêche pour le
même motif.
II est, à l'heure actuelle, presque impos¬

sible pour nous de travailler chez ceux qui
nous ont fait massacrer.
Hébergés à la cantine-refuge de la porte

de Villiers par le Comité départemental, 7,
rue des Minimes, n'osant pas nous mettre
devant mie mitrailleuse, on nous achève
par une nourriture infecte : viande et légu¬
mes avariés (à eux les bons morceaux).
Cette nou'rritur^ occasionne à la plupart
d'entre nous dé violentes coliques. L'hy¬
giène nous est interdite U est impossible
d'avoir accès aux lavabos. Au dortoir, les
lits sont les uns sur les autres. Tout le
monde est mélangé : tuberculeux, syphiliti
ques, déséquilibrés, etc.
Comme literie, on a un matelas rem¬

bourré avec des noyaux de pêches et1 le
sommer métallique endommage nos reins.
Un camarade hébergé actuellement, et

qui avait été hospitalisé d'urgence, n'a
pu rentrer en possession d'une chemise qui
lui avait été volée avant son départ ; sur
sa réclamation, l'administration refusa de
lui rembourser.. Mais en échange, elle lui
offrît deux belles chemises de régiment
matriculées sur toutes les coutures. Indi¬
gné, il refusa et déchira le bon. Eh bien !
monsieur le général de Castelnau, croyez-
vous qu'il ne serait pas préférable de vous
occuper des victimes de la guerre, plutôt
que d'engendrer le fascisme en France ?

Pour un groupe de mutilés hébergés :
Pierre TABET.

Vers le fascisme
Châtillon-sous-Bagneux, le 2 février 1925.
Hier dimanche, la Ligue des Patriotes

avait organisé une réunion de propagande
et d'adhésions. Mais les camarades liber¬
taires, syndicalistes et communistes s'y
sont donné rendez-vous et le tout n'a pas
été au mieux des apprentis fascistes.
Ces braves evec la peau des autres

avaient désigné un pauvre malheureux in¬
capable de causer et répondre aux ques¬
tions posées. Aussi la "réunion a-t-elle été
plutôt une réunion éducative où deux ca¬
marades libertaire et syndicaliste et un
camarade communiste furent les seuls à
causer.
A la fin, ne voulant pas partir sur cet

échec, le délégué patriote nous donna
rendez - vous sur un ton menaçant, et
nous primes la décision d'assister diman¬
che matin, à 9 h. 30, à Châtillon-sous-Ba¬
gneux, à la réunion de formation du ïascio.
Les camarades des environs sont priés,

s'ils sont disponibles, de venir aider à la
formation du fascio si cher au brave entre
tous ,1e général de Castelnau, car tout de
même la patrie pourrait être en danger et
il ne le faut pas, et les pauvres capitalistes
et exploiteurs aue deviendraient-ils ?

M. P.

Jlos échos
A toi, Vautel !
'
C'est ce dillettante de la plume, ce far¬

ceur notoire, nommé Vautel, le prince des
cuisiniers du journalisme, qui a lancé le
premier l'idée des « liserés verts », cette
association pour « mariages » qui doit- faire
trouver un mari à celles qui en cherchent
et une 'femme à ceux qui en désirent.
Or, le « Club des Liserés Verts » obtient,

si l'on peut dire, son premier résultat.
Ecoutez et dégustez :

« Le Club National des Liserés Verts
(Association amicale mixte ayant pour but
unique de faciliter les mariages honnêtes
entre gens sains de corps et d'esprit) célé¬
brera dimanche prochain, 8 février, à
10 h. 45, à l'église Notre-Dame de Lorette,
le baptême de son premier bébé : Denise
Poulbot née le 14 juillet 1924-, 'à Paris.
«Denise Poulbot aura pour marraine Mme

la comtesse Adrien de Pierrefeu, pour par¬
rain d'honneur, M. François-Marsal, séna¬
teur, ancien président du Conseil, et pour
parrain, M. Charles Bertrand, député do
la Seine, président de l'Union Nationale des
Combattants. Le docteur-abbé Segaux offi¬
ciera.

« La cérémonie sera suivie d'un déjeuner
qui réunira, en outre du parrain et de la
marraine et de M. et Mme Charles Poulbot,
père et mère de l'enfant, le maître dessi¬
nateur Poulbot, M. Charles Fontaine, pré¬
sident fondateur du Club, et les membres
du Comité directeur.

« A l'issue du déjeuner aura lieu, à
14 heures, une matinée dansante de propa¬
gande dans les salons de l'Hôtel Majectic. »
Et maintenant, il ne reste plus à l'en¬

durci, au célibataire-type, à Clément Vau¬
tel lui-même que de donner l'exemple en
fabriquant un produit de son cru.

Boni se fâche.
®®@

On dit que ce snob appelé Boni (de Cas-
tellane) va demander par voie de justice
la suppression de la scène que le revuiste
Rip lui consacre aux Capucines et qu'il juge
injurieuse.
Certes, nous ne nous extasions pas de¬

vant les petites fléchettes rimées de Rip,
qui ne sont pas suffisantes pour dégon¬
fler des baudruches.
Mais rien n'est drôle comme ces indigna¬

tions de mondains inutiles, qui sont les
premiers à mettre un prix fou pour une
place dorée à la première do ces revues
abêtissantes.

Lectures.
®®®

Deux jeunes voyageurs discutaient hier
avec animation sur « le Madeleine-Bas¬
tille ».

u En ce moment, disait l'un, je lis des
romans épatants, des rigolades, des aven¬
tures et tu sais, il y a des passages très
croustillants... »

a Eh ! bien ! moi, je n'en lis plus de
romans, u ça me barbe », c'est toujours la
même chose, et je leur préfère des ouvra¬
ges documentaires sur la viu «oeiala.. »

« Ce que ça doit être ennuyeux, ces
trucs-là I »

« Tu te trompes, c'est dans les livres de
cette sorte que tu trouveras le meilleur film
de la vie, le plus vrai... »
Je n'en ai pas entendu plus long, maisj'ai vu le liseur de romans, désireux defaire l'expérience, sortir son carnet pournoter les titres qui lui donnait son ami.

LMinsn tntn
FÉDÉRATION ANARCHISTE PARISIENNE

Aujourd'hui, Comité d'Initiative de la
Fédération Anarchiste Parisienne, 9. rueLouis-Blanc.
Présence de tous les délégués indispensable.

Pour le C. 1. :

__ F. SARNIN,
*9* ^ ^

Samedi 7 février, à 19 h. 30, salle Alphonse-
Vandemaele, au « Cheval Blane », M, rueNationale, Pont-de-Marcq, Morcq-en-Barœul.

MEETING POPULAIRE
avec le concours de Louis LOREAL et Hoche
MEURANT.
Les lecteurs de Croix-Wasquehal-Tourcolnq

sont priés de faire toute la propagande possible
pouf la réussite de ce meeting.

INTERGROUPE
DES 9°, 10°, 17°, 18°, 19° SANT-DENIS
salle de la Cryple, 6, rue de Puteaux

Samedi, 7 février

Voici l'itinéraire de la tournée Eoréal :

Samedi 7 février : Marcq-en-Barœuil.
Dimanche 8 février : Onnaing.
Lundi 9 février : Wattrelos. •
Mardi 10 février : Causerie, à Croix.
Jeudi 1.2, à Lens.
Samedi 14 février : Seclin.
Dimanche 15 février : Carvin.
Les groupes et le camarade Loréal peu¬

vent considérer cet itinéraire comme dé¬
finitif.

GROUPE LIBERTAIRE
DU EOURGET-DRANCY

Vendredi 6 Février 1925, Salle Ohabril-
■lange, bureau de tabac, place de la Mairie,
Drancy.

GRANDE CONFERENCE
par GITAZOFF sur

Ce que veulent les Anarchistes
Les camarades sont priés de faire toule

la propagande nécessaire pour la réussite1
de cette conférence.

COMITE DE DEFENSE SOCIALE

GRAND MEETING
en faveur de SACCO-VANZETTI, Demain
4 Février, Salle des Fêtes de Saint-Ouen,
à 20 h. 30.

ORATEURS :

CANE
du C.D.S.

Suzanne LEVY POMMIER
Avocat du C.D.S. du C.D. S.
Guy SAINT-FAL

U A.

GRAND MEETING
en faveur de SACCO-VANiZETTI, Demain
4 Février, salle des Fêtes de Bicêtre à
20 h. 30.

ORATEURS :

ROUSSET Ernest LAFONT COLOMER
du C.D.S. Avocat du C.D.S. U. A.

l

LES SPECTACLES
Opéra, — Relâche.
Opéra-Comique. — 20 heures : Aphrodite.
Gaîté-Lyrique. — Rip.
Trianon-Lyrique. — 20 h. 30 : Le Pré au*.

Clercs.
Comédie-Française. — 20 11. 15 : La Part du

Roi ; Blanclietto.
Qdéon. —- 20 h. 30 : Beethoven.
Porte-Saint-Martin. — Peer Gynt.
Atelier. — Les Zouaves.
Comédie des Champs-Elysées. — Le Mariage:

de M. Le Trouihadec.
Studio des Champs-Elysées. — Mademoiselle

Julie ; Déjeuner d'Artiste.
Théâtre des Arts. — Tota Mulier...
Nouvel-Ambigu. — Reine d'amour.
Théâtre de l'Avenue. — Répétition générale :

de « Pépète ».
Mathurins. — Natchalo.
Fêmina. —- Bel Amour.
Albert-Ier. — Le Nom ; Un TapeucMaison de l'Œuvre. — Le Génie oamouflé.

CABARETS
Noctambules. — I-Iyspa, Cazol

J. Bastia ; la Revue.
La Vache-Enragée,

chansonniers.

R.-P. Greffe,
Maurice Hallé et 1er"

N'oubliez pas
la thune mensuelle

* *

GRANDE FETE
SUIVIE DE BAI!

De 20 h. 30 à 23 h. 30, concert, avec le con¬
cours de : Soler, compositeur, dans ses
œuvres ; Rola Jean, haryton ; Léo Ville, chan¬teuse ; Don Bosco, œuvres de d'Avra.y ;
Eugène, œuvres de Gaston Coûté ; Fauster,
ténor ; Maury, dans son répertoire ; Fuselier,
haryton ; Yvonne Suiram, chanteuse réaliste ;
F. Mouret, chansonnier, dans ses œuvres ;
Salvatore, ténor d'opéra-comique et chanteur en
espagnol.
De 24 heures au matin : bal avec jazz-band

et buffet.
Le concert : 3 francs ; le bal : 2 francs.

Tournée LORÉAL

* *



le libertaire

A travers le Monde
ALLEMAGNE

M/W

encore un scandale
Le président de la Régie do l'Eau-de-Vio

(monopolo gouvernemental), Je Gehemrafc
Stemkopf, a résigné ses fonctions et s'est
mis à 'la disposition du Ministère des ln-
nonces où il occupait un poste autrefois,
sous prétexte que sa santé avait été ébran¬
lée par des incidents qui s étaient produit#
ces temps derniers dans l'Administration
•du monopole.
Un certain Cohen, qui entretenait des re-

lalions étroites avec l'Office du monopole,
a absorbé du poison nu moment où on al¬
lait l'arrêter. 11 a été transporté à l'hôpital
dans un état alarmant. On assure que
Go-ben, moyennant une honnête commis¬
sion servait d'intermédiaire entre l'Office
du monopole et les négociants en spir1-
tueux en quête de licences d'exportation.

H-

ANGLETERRE
<ww

•pendant qu on parle
de desarmement

L'Eveninçj News annonçait hier au soir
que malgré le conflit qui existe entre les
experts clo l'Amirauté et ceux de la 'tréso¬
rerie — qui sont partisans de la politique
d'économie préconisée par M. Winston
Churchill — au sujet de la construction de
nouveaux croiseurs, le gouvernement cl
M. Baldwin est bien résoiu a faire mettr-
en chantier trois nouveaux croiseurs légers
qui viendront s'ajouter aux cinq croiseurs
pour lesquels des crédits ont déjà été votes
sous le cabinet Mac Donald.
Et M. Baldwin se déclare pacifiste.

secousses sismiques
dans la cornouaille

Une série de secousses sismiqu-es ont été
ressenties dans la nuit de dimanche à
lundi dans de sud-ouest de l'Angleterre, et
notamment dans la Cornouaille. A Redruth
bt à Caniborne, le séisme a été ressenti a
plusieurs reprises. A Persance, ainsi
qu'aux environs du cap (( Cando end ». des
dégâts matériels assez importants ont été
causés.

la greve des ouvriers
des ministeres

La grève des ouvriers électriciens et
chauffeurs employés dans les ministères et
les musées se poursuit. Une trentaine d ou¬
vriers à peine ont repris le travail.
Le premier commissaire aux travaux pu¬

blics a fdit hier soir une offre aux délégués
des grévistes, lesquels feront connaître leur
réponse demain.

AUSTRALIE
iwi

un cheval
vendu un million et demi

Le cEEval <( Ilonnic » qui l'année aer-
ïfiilavait gagné une .dffii plus grandes
ourses classiques australiennes et qui
vait été vendu, un mois après, pour la
Drame de "14 mille livres sterling', a été
endu hier par adjudication pour la co¬
uette somme de 16 mille livres st., soit
.486.000 francs, à un sportsman austra-
en.
Que demain ce cheval se casse une patte,

: il sera vendu à raison do 5 francs la livre
la boucherie.
C'est tout ce que mériterait son heureux
ropriétaire.

GRÈCE
<WVV

LE CONFLIT GRECO-TURC
Constantin VI aura-t-il un successeur ?
Dans l'entourage de la légation grecque

à Londres, on dénient l'information donnée
cet après-midi par une agence anglaise et
d'après laquelle le gouvernement d'Athè¬
nes serait décidé à donner un successeur
au patriarche qui .vient d'être expulsé de
Gohstantinople.
On fait ressortir que l'élection d'un nou¬

veau patriarche ne peut se faire que par
le Saint-Synode et qu'il est peu probable
que celui-ci donne un successeur à Cons¬
tantin VI, ce qui serait, en quelque sorte,
légaliser l'expulsion décrétée par le cabinet
d'Angora.
Le général Condylis partisan de la guerre
On mande d'Athènes que le général Con¬

dylis, minisire de l'Intérieur, a déclaré à

ses collègues que la Grèce ne pourrait ob¬
tenir satisfaction qu'en rétablissant un pa¬
triarche à Constantinople, « même si cette
mesure devait provoquer une guerre ».
Si la Grèce n'obtient pas satisfaction dans

la réponse à la note qu'elle a adressée ù
la Turquie, ou si l'appel qu'elle a lancé A
la Société des Nations restait sans effet, le
général Condylis demanderait à nouveau à
ses collègues d'agir par tous les moyens et
démissionnerait si le cabinet grec se refu¬
sait à partager son point de vue. .
Le journal « Ethniki Phomi » approuve

l'attitude du général Condylis et publie un
article belliqueux. Par contre, le « Rizos-
pastis », organe communiste, attaque vio¬
lemment le gouvernement grec et menace
d'une grève générale en cas do mobilisa¬
tion.

ETATS-UNIS
WKX

la vie est chere
et l'on parle d'augmenter

les ministres
Un membre de la Chambre des représen¬

tants vient de déposer un projet de loi ten¬
dant à doubler les émoluments des mem¬
bres du gouvernement américain. L'auteur
du projet déclare que de la sorte les chefs
des divers départements ministériels tou¬
cheront mie sonnne à peu près égale à
celle des ministres britanniques.

20.000 europeens
attendent a cuba la permission

d'entrer aux etats-unis
Washington, 2 février. — M, B. W. Ilir-

band, commissaire général à l'immigration,
a déclaré que plus de 20.000 européens se
trouvent actuellement dans l'Ile de Cuba
où ils attendent l'autorisation de pénétrer
sur le territoire des Etats-Unis.

ITALIE

une scission dans l'opposition
Dans les couloirs de Montecitorio, on as¬

sure que la Chambre serait convoquée pour
le 1er mars.
La « Tribuna » croit que d'ici là, il est

fort possible que l'opposition de l'Aven-
tin se divise en deux groupes. Les frac¬
tions constitutionnelles représentées par le
parti populaire, les démocrates et les socia¬
listes feraient bloc, tandis que les maxima-
listes et les républicains resteraient isolés.

MEXIQUE
•wvv

l'accord lamont-de la huerta
pris a partie

Mexico, 2 février. — M. Torihio Obregon,
ancien ministre des Finances mexicain,
vient d'attaquer vigoureusement l'accord
Lamont-de La Huerta, en vertu duquel le
gouvernement mexicain a consenti à payer
les intérêts de sa dette extérieure ; cette
dette se monte à 500 millions de dollars.
M. Obregon déclare que ledit accord

n'aurait pas dû être ratifié par le Parle¬
ment : il espère qu'il n'est pas encore
trop tard pour revenir sur cette décision,
étant donné, d'ailleurs, que le groupe La-
mont ne représente pas réellement, auj
Mexique, les créanciers de ce dernier pays.

L'affaire Philippe Daudet
La Ligue des Droits de l'Homme nous

envoie le communiqué suivant :
« L' « Action Française » du 20 janvier

écrivait *
« La fameuse Ligue des Droits de l'IIom-

« me se tue à l'ouvrage, cependant, elle
« ignore les scandales de l'affaire Philippe
te Daudet. »

« La Ligue a immédiatement écrit à
M. Léon Daudet qu'elle était toute disposée
à étudier l'affaire s'il jugeait à propos de
lui communiquer son dossier.

« M. Léon Daudet a répondu à la Lique
que. tt l'affaire de son fils étant engagée
» dans une nouvelle voie judiciaire, par
« une plainte nouvelle, il estimait qu'il n'y
tt avait pas lieu, pour le moment, de reve-
« nir sur les erreurs et dénis de justice
tt antérieurs, quitte à les porter ultêrieure-
« ment, si besoin, devant le public. »
Est-ce que Léon Daudet se dégonflerait?
Allons, laissons les policiers de la Tour-

Pointue_ et les mouchards de 1' tt Action
Française » se dévorer entre eux.

En peu de lignes...
Un incendie boulevard de la Villette
Un violent incendie a éclaté, hier, à 7

heures 50, boulevard de la Villette, dans un
magasin de cuirs. Il y a d'importants dé¬
gâts. C'est une plaqué de celluloïd, placée
à proximité d'un poêle, qui-, s'enflammant
tout d'un coup, a été la cause du sinistre.

C'est la fille de la receveuse
qui avait dilapidé 20.000 francs

Mlle Laumé, fille de la receveuse d'Eper-
nay-sur-Orge, accusée d'avoir détourné
20.000 francs, a avoué que c'était elle seule
qui avait dérobé et dilapidé cet argent en
toilettes et en voyages.

L'attaque nocturne de Colombes
On a identifié l'homme assassiné A Co¬

lombes. C'est un nommé François-Roland
Julien, né à Paris, le 2 février 1902, On
croit que ses agresseurs sont des arabes.

Mœurs barbares
Rue Harvey, l'autre nuit, vers minuit,

une rixe a éclaté entre algériens et maro¬
cains. Nicolas Bossert, manoeuvre, 9, rue
Groix-Nivert, est resté sur le carreau avec
deux coups de couteau dans1 le dûs. Il est à
la Pitié.
On trouve en bas de son domicile, 26, rue

des Carmes, l'Algérien Ousleman Ham-
mon, 27 ans, journalier, blessé au bas ven¬
tre à coups de couteau. Il est mort à l'Uô-
tel-Dieu.

Sous les roues

M. Jean Fournier, 51 ans, électricien, .9,
rue de Maistre, est renversé l'autre nuit,
à une heure, pont Caulaincourt, et griève¬
ment blessé.
— Boulevard Raspail, Mlle Mathilde Per-

rin, 64 ans, 38, rue Dauphine, est renversée
par un taxi conduit par le chauffeur Marcel
Benoit, 6, rue des Sept-Arpenta.Etat grave.
— Mme Cosse, 27 ans, rue de Paris, à

Gharenton, est renversée et grièvement
blessée par une auto en face son domicile.
— Avenue du Président -Wilson, à la

Plaine-Saint-Denis, M. Sellier, 00 ans, 25,
rue du Landy, est grièvement blessé par
une auto.

Un ouvrier assassiné à Gentilly
On a trouvé samedi soir, baignant dans

son sang, rue Camille-Desmoulins, Victor
Collignon, 35 ans, marié et père de trois
enfants. On suppose qu'il aurait été fùê au
cours d'une rixe.

Dans un débit

Dans un restaurant, 15, avenue des Bati-
gnolles, à Saint-Ou-em, une querelle éclate
qui dégénère en bagarre. On arrête Emile
Vaines, 38 ans, Antoine Dutaux, 22 ans, et
Denise Mangin, 24 ans,

La cambriole

Des cambrioleurs s'introduisent chez M»
Foubette, marchand de vins, 12, rue Mont¬
martre, et lui dérobent 460 francs de nu¬
méraire et 2.000 francs de bijoux.

- Dans un liôtel, 53, rue d'Angoulême,
on dérobe à M. Georges Picard, 29 ans,
employé de commerce, et 'à M. Roger Ba-
tut, tailleur, du linge et des bijoux pour
une valeur de 3.000 francs.

- Des cambrioleurs s'introduisent chez
M. Maillet, 48 ans, mouleur, cité Popin-
court, et -emportent 1.500 francs de bijoux.
Âussi quelle rage ont tous ces gens

d'avoir des bijoux !
Entre amants

■En face le 176, avenue de Clicliy, Made¬
leine Goerry, 51 ans, journalière, 91, rue
des Moines, a été frappée d'un coup de
couteau à la tête par son ami qui est en
fuite.

Brûlée vive

En s'approeliant d'un poêle, Mme Soli-
mn, rue de Lagny, 18, met le feu à ses vê¬
tements. Grièvement brûlée, elle a suc¬
combé.

Le désespéré ironique
Saintes, 2 février. — Las des difficultés

de la vie, Ahmed cl Larbi, 31 ans, journa¬
lier, avait décidé de se noyer. Il se désha¬
billa Sur la rive de la Oharente, près du
pont. Connue les gendarmes le menaçaient
d'un procès-verbal, il plongea, nagea sur
une distance de 300 mètres, puis disparut
sous les eaux. k

Drame conjugal
Amiens, 2 février. — M. Arthur Lejeune,

âgé de 36 ans, employé au moulin du Pa-
raclet, était séparé, par jugement du tribu¬

nal d'Amiens en date du 8 janvier dernier,
de sa femme, née Célina Groset, 31 ans.
Or, la nuit dernière, Lejeune vint frapper
à la porte de son ancien domicile conjugal,
à Guyoncourt-sur-Noye, mais sa femmef
n'ayant pas-ouvert, il revint ce matin, armé
d'un fusil, et pénétra par force dans la
maison. Pois il tira un coup de feu à bout)
portant sur son épouse qui fut blessée à
la tête. Son état n'inspire toutefois pas
d'inquiétude.
Arthur Lejeune tourna ensuite son arme

.contre lui-même et se suicida d'un coup de
fusil dans la tête.

Mystérieuse disparition d'un fermier
Lapalisse, 2 février. — M. Louis Laves-

vre, âgé do 60 ans, fermier à Saint-Didier-
en-Donjon, a disparu subitement de son do¬
micile, depuis le 17 janvier.
Toutes les recherches effectuées jusqu'à

présent pour retrouver le fermier sont res¬
tées sans résultat.

Les drames de l'alcoolisme
Saint-Etienne, 2 février. — Au cours

d'une discussion avec- £les camarades en
état d'ivresse, la mineur Pierre Roques-,
âgé de 18 ans, a reçu un coup de couteau
au côté droit. L'état du malheureux est dé¬
sespéré. L'un des camarades de Pierre Ro¬
ques a été arrêté.

Congédié, il se venge

Mont-de-Marsan, 2 février. — Pour.se
venger do son chef de chantier qui l'avait
renvoyé, François Labat-, 17 ans, de Lalu-
que, a saboté le disque automatique de la
gare de Laluque.
Le fil d'excitation du signal bloc n° S et

un fil de transmission ont été coupés et des
paillettes du commutateur faussées.
Arrêté, il a fait des aveux,

La chasse tragique
Angoulême, 2 février. — Le sieur Mai-

sonnays, de Réreujl, ayant entendu du
bruit dans sa grange et croyant à la pré¬
sence d'une fouine, se leva et prit son fu¬
sil.
Dans la grange, gêné par une charrette,

il jprit l'arme par le canon. Un bout de
bois ayant dêelanch© la détente, le coup
atteignit le malheureux à la tête. La mort a
été instantanée.

L'impudique conseiller
- Lille, 2 février. — M. Pembren, juge suo-
pléant à Valenciennes, vient de clore l'ins¬
truction ouverte contre Druon-Bailly, 42
ans, conseiller municipal communiste do
Denain, inculpé d'attentat à la pudeur sut-
la personne de sa fille, âgée de 13 ans,
qu'il aurait rendue mère.
II passera aux Assises du Nord.

Secousse sismique à Lorient
Lorient, 2 février. — Une secousse sismi¬

que a été nettement observée à Lorient.
hier soir, vers 10 heures. Le séisme allait
en direction nord-sud. De nombreux objets
furent déplacés et on entendit un gronde¬
ment comparable à 'celui du tonnerre.

Le pain qui monte
Dijon, 2 février. — Le grand marché de-s

céréales ayant porté le prix du blé à 133 et
135 francs le quintal, ce qui met la farine
de boulangerie'à 170 francs, le Syndicat de
la boulangerie fixe lui-même le prix du
pain à 1 fr, 55 le -kilo.
Montpellier, 2 février. — Les boulangers

de Montpellier viennent de porter le prix
du pain à 1 fr. 65 le kilo à partir d'aujour¬
d'hui.

Le parti des masses
Lille, 2 février. — Vingt-sept membres

du conseil municipal Je Croix, qui .avaient
adhéré au parti communiste, viennent de
revenir au parti S.F.I.O.

Les drames du ménage

Metz, 2 février. — Au cours d'une dispute
avec sa femme, et sous l'empire de-la co¬
lère, le mineur Jean Blaser, âgé de 26 ans,
de Forbach, a frappé son jeune bébé de
trois anois avec une telle violence que l'en¬
fant succomba.
Blaser a été condamné aujourd'hui à un

mois de -prison.

Victime du travail

Saint-Etienne, 2 février. — Le cimentier
Antoine Chadot, âgé de 42 ans, était occupé
à pousser un wagonnet sur l'échafaudage
d'un immeuble en construction à la Com¬
pagnie Electrique, 14, rue du Treuil, lors¬
qu'il perdit l'équilibre et tomba sur le sol
d'une hauteur de quinze mètres.
L'état du malheureux cimentier est

désespéré.

La science adoucît
(e sort des travailleurs

la radiophonie
a bord des terreneuviers

La flottille terreneuvière de Sairrt-Malo,
Saint-Servan, Cancale ne comprenait l'an
passé qui'un seul navire, le Uouzic, muni
de télégraphie sans fil.
Celle qui se propose à prendre la mer

pour la campagne de 1925 compte cette fois
trois unités pourvues d'appareils de télé¬
phonie sans fil. Ce sont les trois-mâts Ar-
vioricain, Cancalais et Côle-cl'Emcraude.Ce
dernier, bâtiment neuf, réunit les derniers
perfectionnements en matière d'armement
nautique.
Sur ces navires, l'appareil radiopbonique

c.st installé dans la cabine du cap-itanc ;
l'antenne est constituée par un simple fil
tombant du mât d'artimon et le groupe
électrogène pour la recharge des accumula¬
teurs peut servir à l'éclairage dû bord.
Sa voix peut être entendue dans un rayon

de 150 milles marins.
Au cours des essais effectués entre les

navires en partance pourvus d'un appareil
similaire, des conversations suivies ont eu
lieu, qui ont été perçues nettement, non
seulement des opérateurs munis du casque,
mais des personnes qui se trouvaient dans
les cabines.
Le fonctionnement de l'appareil n'exige

aucune spécialisation de l'opérateur, car i
ne s'agit pas de télégraphie, mais seulement
de téléphonie sans fil.
Il y a là un immense progrès. La télé¬

phonie sans fil va modifier profondémen
les conditions d'existence des pêcheurs
dans les parages si difficiles de Terre-
Neuve ;
La » Sainte-Jeannc-d'Arc », navire-hôpital

et providence des flottilles, va recevoir un
poste de téléphonie sans fii en plus de son
appareil de radiotélégraphie. A Saint*
Pierre, il existe également des postes télé¬
graphiques et téléphoniques.
Bientôt, les conversations'de bord à bord

et avec la terre vont se multiplier si©" tauts
l'étendue du banc et rendre inoffensives
les longues semaines de bruines. L'isole¬
ment, cause de tant de sinistres, va dis¬
paraître, La vigilance, l'esprit de solidarité
et de dévouement traditionnel des Terre-
neuviers vont trouver, dans la téléphonie
sans fil, un auxiliaire digne d'eux.

DERN 1ERE HEURE

CHEZ LES FAISEURS DE LOIS
La discussion sur l'ambassade du Vati¬

can a occupé toute la séance de la Cham¬
bre, jusqu'à minuit, et,, en fin do compte,
sa suppression a été votée par 31-4 voix
contre 250, le gouvernement ayant posé la
question de confiance.
Vu l'heure avancée où nous parvient le

compte rendu, nous nous bornons a enre¬
gistrer cette nouvelle,

l'antiparlementaire.

LEURS DIVIDENDES
— Un charretier, M. Yves Mât-van, 41 ans,

tombe de son siège, à Maisons-Laffitte. 11 a
le bras droit broyé par la rouo arrière de
son attelage, et perd connaissance.
— M. Henri Lebet, 26 ans, ch'arrcijier,

fait un faux pas en labourant, à Bric-
Comte-Robert, et est écrasé .

Et la vie augmente toujours
Ça va ; M. Queuille est le digne héritier

du gros Ghéron. 11 n'y a pus de raison que
cela s'arrête et bientôt nous payerons le
pain au prix de l'or.
Tout augmente excepté les salaires, le tra¬

vailleur de province n'est pas plus privilé¬
gié -que celui de Paris, au contraire.
A Perpignan, le prix du pain sera porté

Je 5 février à 1 fr. 60 le kilo pour le pain
rond et 1 fr. 65 pour le pain long.
Et bon populo donnera ses deux sous de

plus sans rien dire et sans rien faire, Pour¬
quoi les mercantis se gêneraient-ils ?

Jean marestan

L'Education sexuelle
Tous ceux qui désirent se documenter sur

la question sexuelle et son hygiène liront ce
livre avec intérêt.

En vente à la Librairie Sociale

NOUVELLE

par Brtittis MERCKRBAU
— 'Allons, dit le juge, Thomas, mon bon

ami, av-ouoz que dimanche dernier, vous
avez volé "c&ux poules à Me Martinaud.
Sans quoi, M, Bernard, le bourreau, ici

présent, se fera un aimable plaisir de ser¬
rer encore un peu vos brodequins. Le Dia¬
ble me damne, ajouta le juge, si de ma vie,
j'ai jamais rencontré un patient aussi obs¬
tiné : Voyons, Thomas, pour deux poules...
Mais, à Votre place, j'avouerais, car bien¬

tôt, par les divines plaies de Notre Seigneur
Jésus qui, le pauvre, souffrit mille tour¬
ments sur la Croix, vous aurez quasiment
les pieds aussi fluets que le sont ces galet¬
tes tant délectables qui se vendent une fois
l'an, à la foire Saint-Antoine, de l'autre
côté de la Bastille,
Le prêtre qui assistait Je patient se si¬

gna, le bourreau, lui, cracha copieusement
dans ses mains et ù grands coups de mail¬
let, il enfonça un autre coin.
Thomas sourit modestement, puis il dit :

Mes compliments,Maître Bernard,vous
cognez sur ces gentils coins, comme mon
voisin le savetier cognait sa défunte épou¬
se, lorsqu'elle voulait faire la méchante,
en l'empêchant d'aller à la taverne boire un
gobelet do vin rouge. Quant à vos brode¬
quins, ils me rappellent une plaisante his¬
toire.
Une fois, on m'avait invité à être do

noces. Voici une affaire qui me convenait
certainement mieux que de recevoir une
volée de coups de trique sur les reins, car

aux noces, Messieurs, on boit et on danse
tant qu'on en a envie. Moi, je -danserais et
je boirais durant une journée entière sans
me sentir plus rassasié de l'un que de
l'autre. Bien mieux, je recommencerais ces
choses agréables, durant toute la nuit qui
suivrait.
Donc, j'étais de noces. Mais ce qui mo

tracassait le cervelet, c'est que mon uni¬
que paire de souliers était, la pauvre, qua¬
siment aussi trouée que la sainte et res¬
pectable gueule de Monseigneur l'Arche¬
vêque, laquelle gueule, connue chacun sait
est toute mangée de petite vérole.
Cela n'était point décent, d'avoir des sou¬

liers aussi malades, car mes doigts de
pieds grouillaient à l'air, ce qui aurait pu
effaroucher grandement les gentes demoi¬
selles présentes à la cérémonie du mariage
dont il a été dit. On a sa pudeur, n'est-ce
pas ? Pour tâcher, d'arranger l'affaire, j'al¬
lai trouver mon compère Lubin, un bon
garçon de mes amis, qui vend des châtai¬
gnes tout près du pilori des Halles.
Lubin me prêta donc ses souliers. Seule¬

ment, voilà : Lubin a de vrais pieds de de¬
moiselle, tandis que votre humble serviteur,
ainsi que vous avez pu le constater, pos-
s'-fie des extrémités marchantes si 'avan¬
tageuses, que quand le Seigneur Dieu per¬
met qu'il soit debout, il so tient aussi so¬
lidement d'aplomb que le sont les tours
de l'église Notre-Dame.
Tous les assistants, sauf le patient- qui

avait les mains liées derrière le dos, firent
comme il faut le signe de la croix et Tho¬
mas continua :
— Bref, je pris les souliers de Lubin.

Mais qu'ils étaient petits, ces satanés sou¬
liers ! Par les larmes du Christ, notre Sau¬
veur, j'avais les pieds tout recroquevillés,
et à me voir, on aurait dit, vraiment, que
je marchais sur des œufs, après avoir fait
le vœu de n'en point froisser un seul sous
la lourdeur de mon périssable corps.
Eh bien, Mess-eigneurs, vous me croirez

si vous le voulez, mais jamais de ma vie,
je n'ai -dansé avec autant de légèreté et
d'élégance. Ceci, tout bonnement, parce
que r'exiguïté de mes chaussures m'obli¬
geait à me tenir sans relâche sur la pointé
des pieds.
La compagnie de noces était émerveillée

de ma façon de faire et c'était à qui m'em¬
mènerait "boire un coup do vin rouge entre
deux contre-danses.
Dame, après, mes bons Messieurs, j'étais

saoul .Mais saoul, que c'était, .ma foi, pirfe
que l'aventure qui survint au vénérable
curé de Saint-Jacques-la-Boucherie, la fois

e ramener chez lui, en le traî¬
nant comme un gros cochon sur une claie
tirée par quatre cle ses paroissiens.
Le prêtre, présent, toussa et fit semblant

de ne pas avoir entendu la dernière phrase
de Thomas.
— Mes bons amis, continua le narrateur,

le. plus beau de l'affaire, ce fut quand je
voulus ôter les souiliers de Lubin." Je dus
les couper avec mon couteau, car mes pau¬
vres pieds étaient enflés comme des outres
pleines de vin.

Ce fut Lubin qui en fit une vie ! Pour
commencer, nous nous donnâmes des
coups de poings et nous nous arrachâmes
mutuellement le peu de cheveux qui nous
restaient sur la tète.

Toutes les garces des Halles s'en vinrent
se mettre alentour de nous pour nous voir
faire et comme de juste, les sergents de
police arrivèrent. On nous traîna devant
ie juge. Lubin expliqua ce qui était arrivé,
et je fus condamné à payer t'amende.
Pour finir, comme j'étais sans un sol et

que les taverniers ne veulent plus me faire
crédit sur ma bonne mine, pour acquitter
ma dette, je dus me . passer de boire pen¬
dant trois semaines et plus.
Bonté divine ! par la Sainte Croix, j'ai

bien cru crever de soif. Aussi la Diable
m'emporte dans son enfer, si jamais de
ma vie, j'emprunte les souliers d'un autre.
J'aimerais mieux danser pieds nus, quand
bien même cela devrait faire rougir toutes
les pucelles présentes et à venir de la chré¬
tienté.
— Quel affreux bavard, dit le juge. Vous

feriez mieux d'avquer que vous avez volé
les poules, plutôt que de nous raconter vos
histoires tout au plus bonnes à endormir
les vieilles femmes au chef branlant et au
nez roupieux. Et le juge ajouta :

— Maître Bernard, enfoncez donc, je vous
prie, encore un -coin à ce sacripant.
Le bourreau prit un coin, son maillet et

cogna derechef. Cette fois, il n'y avait plus
rien à faire : le coin refusait d'entrer,
Très ennuyé de cp contre-temps, le juge

se grattait la tête sous sa toque :
— Allons, mon bon ami, dit-il, avouez,

ou nous allons être forcés de vous pendro
là tête en bas.
— Ma foi, fit l'autre, je serais curieux de

voir ça- J'ai bien vu en place de Grève,
pendro les chrétiens par lé col, mais par
les pieds, jamais.
On desserra les coins, On ôta les brode¬

quins à Thomas, et sans plus de façons,
on vous l'accrocha aux solives de la cham-
bre de tortures. Seulement, on -dut lier les

cordes au-dessus des chevilles, car les pieds
de ce manant ne formaient plus qu'une va¬
gue bouillie sanglante.

— Eh ! bonjour la compagnie ! fit Tho¬
mas, en manière d'esbaudissement. II m'est
avis,Monsieur -le Curé,qu'il serait plaisant de
vous voir en la place que j'occupe, quand
vous prêchez vos ouailles le dimanche. Ce
sont les filles qui se donneraient une pinte
de bon sang. Votre soutane vous tombe¬
rait sur la tête et l'on verrait à loisir votre
vieux derrière tout froissé do rides. Car
je pense que par ces temps do chaleur ca¬
niculaire, vous ne devez point porter de
bault-de-chausse.
Et toi, Maître Bernard, avec ta trogne de

saoulard, ça te ferait peut-être rendre le
surplus de tout le vin dont tu t'es goinfré
depuis le jour où lu as cessé de suçoter
les tétins roses de ta mère nourrice.
Soudain, le gars se fut et sa face, de cra¬

moisie qu'elle était, devint tûuto noiro :
—, Déerochez-le vite, cria le chirurgien

présent à la question, il serait capable de
nous jouer la farce do rendre l'Ame.
On obéit. Le chirurgien fit une saignée,

selon les règles de l'art et peu à peu, Tho¬
mas reprit ses sens.
— Messieurs, dit-il, je ne vous conseille

point d'adopter semblable posture pour
charmer vos loisirs. L'expérience instruit
le monde, comme disait Je he me souviens
plus quel philosophe.
Le sang, de cette manière, vous descend

dans la tête, comme l'uriûo dans fin p.ot
à pisser. Sé plus, on dirait qu'un escadron
de bourriques saoules vous galopent sur le
crâne, tandis que les cloches de vêpres son¬
nent leur dig-diug-doijgi à toute Volée.-

(A suivre.)
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L'Action et ta des Travailleurs

La puissance syndicale
des mineurs ?

Sous ce litre paraissent dans le « Réveil
du Nord » une série d'articles faisant l'his¬
torique de l'organisation des mineurs, en
relatant à partir du dêhut du 1S8 siècle,
époque à. laquelle commença à se dérouler
le long calvaire des mineurs. Par cela on
essaie de démontrer que les mineurs étaient
beaucoup plus miséreux au 18e siècle qu'au¬
jourd'hui parce que n'étant pas organi¬
sés. Nous verrons que c'est totalement
faux, que ce n'est là que du pur bluff ima¬
giné par des esprits conservateurs du bon
fauteuil : parlementaire ou fromagiste.
Jetons un coup d'œil en arrière et nous

pourrons constater que, malgré qu'il y ait
une organisation soi-disant puissante, rien
n'est changé. C'est au début du 18e siècle
que l'industrie houillère fait son apparition,
le personnel ouvrier est composé de pay¬
sans, d'étrangère, etc., malgré la rapacité
patronale les ouvriers jouissent d'une épo¬
que de bien-être relatif, c'est l'époque où
le patronat recherchant de la main-d'œu¬
vre est obligé de faire des concessions aux
mineurs. Citons qu'à cette époque il y
avait des organisations de défense et qui
combattaient efficacement les seigneurs,
ces organisations de défense ouvrière s'é¬
tendaient jusque dans la batellerie.
La révolution vient, rien ne change, le

patronat change de couleur, mais reste
toujours le même. Après avoir incendié
et détruit le vieux système, il en subit un
nouveau qui n'a rien à envier au précé¬
dent.
Vers la fin du 19e siècle un mouvement

syndical se fonda, répondant aux néces¬
sités du moment. Ce mouvement prit nais¬
sance dans le Nord pour venir s'étendre
dans le Pas-de-Calais. Le mineur de l'épo¬
que, vivant dans la misère, l'ignorance et
l'ivrognerie, comme il vivait au 18e siècle,
était mûr pour se laisser exploiter par
quelques individus émanant de ce milieu,
et qui, corrompus avant de s'être dévelop¬
pés, furent les pantins du parti républi¬
cain. C'est ainsi que fit son apparition le
citoyen Basly, qui se lança dans le mouve¬
ment prêchant l'esprit de révolte et l'orga¬
nisation syndicale, les grèves se déclanchè-
rent un peu partout ; le mouvement s'éten¬
dit dans toute., la région minière ; les ou¬
vriers s'organisèrent, c'était la période hé¬
roïque où les mineurs voulant vivre et se
faire respecter n'hésitaient pas à employer
l'action directe pour aboutir à leurs légiti¬
mes revendications.
Mais les mineurs avaient compté sans la

politique. Basly quoique n'étant pas très
instruit — il ne savait qu'écrire et parler
en patois — c'est lui qui était l'âme du
mouvement, fut bientôt la proie du parti
républicain et fut élu député sans son as¬
sentiment. Jugez de la manœuvre ; un an ,
avaiit" les élections il fonda un journal dans 8

la légion de Douai qui parut en patois, jus¬
qu'aux élections.
A partir de ce moment, c'est le renie¬

ment dés méthodes révolutionnaires, l'ef¬
fervescence étant à son comble chez les ou¬
vriers, il fallait trouver mie solution, c'est
ce que firent nos bons politiciens républi¬
cains socialistes. On proposa les parlotes
entre patrons et personnes interposées,
cela réussit très bien et le gouvernement
retira ses troupes ayant eu l'assurance des
dirigeants syndicaux que l'on ne prêcherait
plus l'esprit de révolte et que la tête étant
satisfaite le reste devait l'être aussi.
Tous les mineurs connaissent assez, je

suppose, le mouvement du XX8 siècle,
mouvement qui marque la déchéance et la
décomposition du centralisme syndical,
pour faire place à un nouveau mouvement
régénéré et ayant conscience de sa force.
Voyons ! nous voilà au 20e siècle, et que

voyons-nous de changé ? Quoique au dire
des réformistes il existe unè organisation
puissante. La situation est assez déplora¬
ble : l'ouvrier mineur travaille comme une
véritable brute ; on fait miroiter à ses
yeux voilés, l'illusion d'une augmentation
par les parlotes. L'augmentation des sa¬
laires comme celle que nous venons d'a¬
voir : 40 %. Voilà trois mois que le patro¬
nat minier, qui n'est pas bête, a fait la
baisse d'environ 15 sous à la benline sans
compter les, 5 et 10 francs d'amendes infli¬
gés aux Polonais et par contre-coup aux
Français. Et l'organisation puissante ? Y
en a-t-il une au moins ? Il faut faire un
tour dans les cités ouvrières pour consta¬
ter la misère qui y règne, en plein hiver,
des gosses Polonais trimbalant dans la
boue, pieds nus, tête nue et déguenillés.
Cela représente le mineur au 186 siècle. A
la veille de la révolution, cela représente
un prolétariat minier compètement désor¬
ganisé, dupé, trompé et exploité. Voilà où
nous en sommes, messieurs les réformis¬
tes et vous n'êtes pas étrangers à cet état
de choses qui ne va qu'en s'empirant.
Allons-nous voir bientôt un redressement,

dans cette malheureuse corporation et voir
le mouvement reprendre son essor sur les
ruines de toute politique ?

A. BRIDOUX.

Tous les copains lecteurs du « Liber¬
taire » et désirant lutter syndicalement en
dehirs de toute politique * (maintenant la
situation est assez claire en ce qui con¬
cerne lès politiciens, il n'y a plus de doute,
il est démontré que les organisations exis¬
tantes sont inféodées aux politiciens) sont
priés de se mettre en relation avec moi
pour s'entendre sur l'action à mener.
A Bridoux, rue de Tournai prolongée,

Seclin (Nord.)
A. B.

La leçon d'une grève
Depuis^ te 20 juin 1924 les ouvriers de

la filature Glorieux à Roubaix, étaient en
grève. Ils ont décidé le 28 janvier d'aller
retirer leur bulletin de sortie, s'avouant
ainsi vaincus et acceptant le lock-out patro¬
nal-,
Que' s'est-il donc passé pour que ces ca¬

marades, après plus de sept mois de lutte,
Se résignent à baisser la tête ?
N'étaient-ils pas aidés ? Au contraire,

jamais la solidarité ouvrière ne s'est ma¬
nifestée aussi largement et les copains
étaient bien soutenus pécuniairement.
Y eut-il des défections parmi eux ? Non

aas ; pas un jaune : admirable cohésion
de tous devant un patronat arrogant. Que
devons-nous penser ? Où faut-il chercher
les causes de leur défaite ?...
Pour expliquer cet échec, il faut, pour

un instant, dépasser le cadre de cette grè¬
ve et Chercher dans l'état d'esprit général,
dans l'ambiance où se trouve en ce mo¬
ment enlisée la classe ouvrière. Il faut faire
retour en arrière et se rappeler les débuts
du syndicalisme : débuts tout de lutte et
d'action directe, débuts de conscience de
sa force, débuts de bataille où des hommes
n'hésitaient pas à payer de leur personne.!
1 y avait des victimes, des condamna¬

tions, d'accord, mais combien la lutte était
plus belle, plus héroïque. Imprégnée d'es¬
prit libertaire, la force ouvrière put un mo¬
ment faire peur à la-bourgeoisie.
Puis vint la concentration syndicaliste,

les mots « du calme, du calme camara¬
des » furent de toutes les réunions, les
secrétaires de syndicats se substituèrent
aux ouvriers pour les réclamations, de
cette façon, pas de victime, mais aussi
moins d'esprit de combativité ! On rentra
dans le cadre de la collaboration du capi¬
tal et du travail. En voilà un résultat, plus
de sept mois en grève, échec complet !...
Pourtant ces camarades avaient formé

un comité de grève autonome, en dehors
des organisations syndicales ! Mais ce
qu'ils n'ont pas changé, c'est l'état d'esprit
individuel des grévistes. « Discutons avec
!e patron, sollicitons une entrevue, restons
sur le terrain légal, gardons l'estime de la
population », voilà les idées qui animaient
ces bons camarades.
Hélas, mes amis, l'expérience est dou¬

loureuse, il faut pourtant en tirer la leçon.
Croyez-vous que si les camarades avaient
employé une autre méthode d'action, de
révolte effective, de sabotage, en un mot
si le patron avait tremblé pour sa caisse
et pour sa peau, croyez-vous que le résultat
n'eût pas été autre' ?
Ce qui manque aux ouvriers, c'est l'es¬

prit de révolte, annihilé par des années de
réformisme. La lutte du « pot de terre »
contre le « pot de fer » a fait son temps.
Contre le patronat formidablement rgàni-
sé, il faut faire preuve d'énergie et de dé¬
cision.
Puisque malheureusement la force de

l'unité nous manque, agissons par tous les
autres moyens et que bientôt, la frousse
de la ténacité, de la témérité ouvrière fasse
capituler pour toujours la bête immonde :
!e capitalisme.

L. WASTIAUX.

L'ENFER DES TRAVAILLEURS

l ooip fl'mi! dans les « bggnis»
Chez Salles et Coulbant à Levallois
A la suite d'un papier paru dans un jour¬

nal d' « Avant-Garde », les patrons de
cette tôle ont fait une pétition de rectifica¬
tion pour opposer un démenti au commu¬
niqué les citant à l'ordre du jour de la
Chambre patronale
Les réfnactaires à cette pétition furent

naturellement placés devant la porte gran¬
de ouverte et dans l'obligation de choisir...
Les femmes qui sont nombreuses dans

ce bagne ont la plupart accepté de faire
la courbette devant ces bons patrons qui
les paient de 1 fr. 35 à 2 fr. 10 de l'heure.
On n'hésite pas à faire des 9 et 10 heures,

il faut bien vivre, n'est-ce pas, les temps
sont moches.
A signaler qu'une jeune enfant d'une

quinzaine d'années travaille sur une ma¬
chine comme une grande ouvrière et ga¬
gne naturellement tout juste de quoi se
payer un morceau de pain qui vaut au¬
jourd'hui 1 fr. 55 le kilo.
Allons les femmes, vous ne changerez

donc pas, au lieu de signer la pétition des
manitous vous auriez mieux fait de vous
unir et de riposter en déposant une récla¬
mation pour augmenter vos salaires et
respecter la journée de huit heures.

Aux Jeunes
Des jeunes qui dès leurs douze ans vont

donner leurs jeunes forces aux exploiteurs
n'ont droit qu'à des misérables conditions.
Des milliers de jeunes vivent dans l'at¬

mosphère des usines, des chantiers, des
bureaux, sans espoir de pouvoir jouir li¬
brement de leur production.
Tous ces jeunes êtres, qui du matin au

soir, donnent le meilleur de leur jeunesse
ne seront pour toujours que les forces mul¬
tiplies de toute l'exploitation capitaliste.
Cette jeunesse na droit qu'à des plai¬

sirs restreints et qui pour la plupart con¬
duisent les jeunes a la prosmicuité des mi¬
lieux pourris de la société autoritaire.
Seule la société leur offre les joies de la

caserne à vingt ans, à leur retour le droit
au vote, puis un jour, le droit à l'assas¬
sinat.
Misères, meurtres, cruautés ne sont que

les espoirs de toute une jeunesse qui subit
l'avachissement des vieux domestiqués de
l'exploitation patronale.
Allons, jeunes, allez-vous persister à res¬

ter impassibles aux événements de la vie
sociale.
Pénétrez dans la lutte sociale avec les

jeunes révolutionnaires.
Accourez prêter la main aux jeunes qui

tentent l'impossible pour lutter contre la
réaction.
Venez tous à la Jeunesse Anarchiste qui

se réunit tous les vendredis.
Un jeune.

La ''Bataille Syndicaliste"
a besoin de l'effort des conains

Le gouvernement et le consul
d'Italie

pratiquent la traite des blancs
Chacun connaît la campagne menée par

notre Fédération pour la défense des émi¬
grés et les efforts tentés pour organiser la
main-d'œuvre étrangère, dont se sert le
patronat pour abolir dans ce pays la jour¬
née de huit heures, avilir les salaires bien
insuffisants face au coût de la vie de plus
en plus en inflation, faire disparaître les us
et coutumes obtenus par la ténacité des
diverses corporations de notre industrie.
Toujours nous avons protesté contre les

conditions de travail qui étaient faites aux
malheureux que l'on dirige en France en
troupeaux, de même que nous avons pro¬
testé avec véhémence contre la politique
néfaste suivie par le gouvernement sur ce
terrain en complicité avec les gros mani¬
tous de la Bâtisse.
Il est bon, de temps à autre, de placer le

gouvernement démocrate — oh, combien !
— d'Herriot, dans son caca. Nous signale¬
rons aujourd'hui les conditions de travail
ej, d'hygiène qui sont faites aux camarades
de toutes nationalités employés par la So¬
ciété Coopérative Française, 60, rue Saint-
Lazare, dans son chantier de Neuilly, 67,
rue Charles-Laffitte.
L'ambassade d'Italie est le bureau de

placement qui ravitaille en chair humaine ;
les salaires sont de 2 fr. '25 pour les aides
briqueteurs, 3 fr: 25 à 3 fr. 50' pour les
compagnons quand le travail s'exécute à
l'heure. Inutile de dire que cela est rare
et que tout le travail est à la tâche, ceci
au prix de 23 francs pour la brique brute
et 25 francs pour l'apparente. Comme le
prix fixé par les barèmes de la Ville de Pa¬
ris est, je crois, de 60 francs, inutile d'in¬
diquer les bénéfices réalisés par les em¬
ployeurs.
La sécurité des travailleurs est une ques¬

tion qui n'a nullement été examinée, et
l'inspecteur du travail aurait fort à faire, si
toutefois il daignait se déranger. Mais glis¬
sons...

Tous ces pauvres diables sont logés et
nourris à l'intérieur du chantier — nouvelle
source de profit pour les employeurs.Quant
à ce qui est de l'hygiène dans les baraque¬
ments, inutile d'insister, elle doit être, à
quelque chose près, celle qui existait à l'au-
todrome de Monthléry, une honte.
Inutile également de dire que la journée

de huit heures n'a jamais vu le jour dans
ce bagne, où nul ne peut pénétrer s'il n'ap¬
partient au chantier, et que nul ne peut
élever la voix sans se voir privé de son
gagne-pain.
Inutile aussi de dire que le S.U.B. va

porter ses efforts contre cette galère pour
faire cesser une telle situation préjudicia¬
ble non seulement aux malheureux qui y
sont employés, autant qu'à tous les travail¬
leurs du Bâtiment, cela n'en déplaise au
camarade pourvoyeur de chair humaine et
an ministère du travail complice, n'est-ce
pas, monsieur Piquenard ?
A quand donc, nom de Dieu, le coup de

balai final ?
H. JOUVE.

N.-B. — Peut-être le consulat italien
niera-t-il la véracité des faits ; nous l'avi¬
sons que nous connaissons l'antre où il di¬
rige les malheureux qui s'adressent à lui
et nous dénonçons aux ouvriers celui-ci. Le
Consortium Carnico autonome et le Syndi¬
cat pour l'exécution des travaux à l'étran¬
ger, qui sont deux organismes inféodés au
fascisme et dont le siège est rue Lafayette,
15, 3e étage. Nous mettons toutes les orga¬
nisations en garde contre ces deux organis¬
mes, qui déjà accomplirent leur œuvre né¬
faste l'an passé, à la transformation du Cir¬
que d'Hiver.

>

Jeunesses syndicalistes
Tous les groupes de Jeunesses syndica¬

listes sont priés d'envoyer leur adresse
exacte au bureau national *des J. S. pour]
l'envoi de circulaires (important) et de la
correspondance.
Le B. N. les transmettra également au

Cri des Jeunes pour l'envoi de journaux.
Répondre au camarade Tiblemont Gaston,
Jeunesse syndicaliste, à la Coopérative « La
Solidarité », 15, rue de Meaux, Paris 19e.

Aux militants
syndicalistes

La Jeunesse syndicaliste du 20e organise
pour ce soir une grande conférence sur
le syndicalisme et l'anarchie, 4, place Saint-
Fargeau, à 8 h. 30. Il est de votre devoir
d'y assister tous pour nous faire connaî¬
tre réellement ce que c'est que le syndica¬
lisme pur s'il se suffit à lui-même, car
nous demandons beaucoup d'éducation, ca¬
marades, nous comptons sur vous, nous
pensons d'aivanoe que vous répondrez à
notre appel.

Pour et par ordre :
Pierre GERAUD.

La Librairie sociale
9, rue Louis-Blanc, Paris (1(?)

VIENT DE PARAITRE (en langue ita¬
lienne) :

POLITICA E MAGISTRATURA

par le camarade avv. Saverio MERLINO.
'Au sommaire :

Ricardi personali. Usi e abusi neU'amminis-
trazione délia giustizia. — Eresie giuridiche e
costituzionali : a) i'ammonizipne e il domicilie
coatto ; b) associazione di malfattori e associa-
zioni a delinqiuere ; c) stato-d'assedio e tribu-
nali militari ; d) la gressa questions dei decreti-
legge. — Banca, Governp e Magistratura. —'
Come si fabbrieano i processi politici. — La
giustizia sotto il bastone fascfcta. — « Se se ne
potesse fare a meno ». — Voti e conclusione.
Prix : 5 francs, à la Librairie Sociale,

9. rue Louis-Blanc. Paris HO8).

Communiqués syndicaux
Syndicat Autonome des Ouvriers en Chaus¬

sures. — Le numéro 3 de 1' « Ouvrier en
Chaussures » est paru. Les copains sont priés
de passer au plus tôt à la permanence, 86. rue
de Bellevilile, le soir, de 18 à 19 heures, pren¬
dre des journaux pour la vente chez les dé¬
positaires ou dans les ateliers
Syndicat Autonome des Cordonniers cousu-

main. — Réunion ce rnaidi soir, à 20 h. 30,
salle du bar de Parme, 37, rue des Abbesses.
Ordre du jour : Organisation de la propa¬

gande "syndicale.
Scieurs, Découpeurs, Mouluriers.— De 20 h. 30

à 23 heures 30. Bourse du Travail, 5e étage,
bureau 1.
Permanence tenue par le secrétaire
Même heure, contrôle.
Travailleurs de la Pierre. — Réunion du Con

seil. ce soir, à 17 h. 30, au siège.
Jeunesse Syndicaliste des 10e et 19'. — Réu¬

nion demain mercredi, à 20 h. 30, coopérative
« La Solidarité ». 15. rue de Meaux.
Causerie par Chevalier sur « l'Organisation

patronale. Comptoirs industriels. Trusts et Con¬
sortiums ».

Adhésions ; Cotisations de février.
Appel à tous les sympathisants.
Jeunesse Syndicaliste du 18°. — Runion de¬

main 3 janvier, à 20 heures 30. rue Heraiel, 39.
Causerie par un camarade.

DANS LE S. U. B.

SERRURIERS. — Réunion du Conseil ce soir,
à 18 heures. Bourse du Travail, bureau U.
Présence indispensable de tous.
CHARPENTIERS EN FER. .— Conseil syndi¬

cat ce soir, à 18 heures, Bourse du Travail,
4e étage, bureau 13.
MENUISIERS. — Réunion du Conseil élargi

ce soir, à 18 heures, Bourse du Travail, bu¬
reau 14.
Tous les militants sont priés d'être présents.
PEINTRES. — Réunion du Conseil ce "oir,

à 18 heures, salle des Commissions. Bourse du
Travail, 38 étage.
ON DEMANDE des compagnons peintres.

Urgent.
MONTEURS EN CHAUFFAGE. — Conseil ce

scir, à 18 heures, Bourse bu Travail, bureau 23
PLOMBIERS-COUVREURS ET POSEURS. —

Réunion du Conseil ce soir, à 18 heures. Les
camarades sont priés d'êtr.e tous présents pour
le pliage et l'envoi des journaux. Bourse du
Travail, bureau 12.
MAÇONNERIE-PIERRE. — Les camarades

se nt priés de passer au bureau 10, Bourse du
Travail, afin de prendre des tracts de lu Ma¬
çonnerie et des Démolisseurs, pour les distri¬
buer dans leurs chantiers
Les camarades René Roilinger et Gerault sont

priés de passer au S. U. B.
Demain mercredi. Conseil de la Section.
AVISO. — Todo companero deseoso de estar

en relacion con e! camarada Cantaolaro, puedehacerlo a l'a siguiënte direction. Rédaction y
Administration de « Accion Social Obrera »,
San Félix Martir. La Dalia. Gerona (Espagne).

Cours professionels
MENUISERIE. — Salle Fernand-Pelioutier, à

20 h. 30, Maison des Syndicats, S. avenue Ma-
thurin-Moreau.

LA >< BATAILLE SYNDICALISTE ». — Réu¬
nion du Conseil d'administration de la « B. S. ».
demain mercredi, Bourse du Travail, 4' étage,
bureau 13. Sont convoqués : les camarades
Broutchoux, Saroléa, Moiny, Fronty, Bonnir.
Deberge, Basset, Massot, Marcelle Brunet, Mar¬
guerite Pascouaiud, Mas, Chapa. Courtinat, Che¬
valier. Pécastaing, Robinet. Garin.

PETITE CORRESPONDANCE
« Troix » pourrait-il me rapporter le « Gan-

tique des Cantiques »? — Deux et Un.
Guiiment. — Ne constate pas d'erreur.
Le camarade Maxime Açry est prié de se

trouver sans faute à la réunion du Cercle Anar¬
chiste. Très urgent. — Rene
Un Camarade habitant campagne, voudrait il

prendre avec lui un enfant de quinze ans pou¬
vant l'aider dans ses travaux.
Répondre : Manhes, rue d'Aguesseau, 130.

Boulogne (Seine).
Fournier. — Nous comptons sur toi mercredi.

•— Le Groupe du 15e).
Borderie, à Bourges. — Tu as une lettre chez

Grégoire.
—— «s

Fédération des Jeunesses syndicalistes

JEUNESSE SYNDICALISTE
DES 58 ET 6e ARRONDISSEMENTS

Jeunes camarades
des deux sexes

La Vie de iWon Anarchiste
FEDERATION ANARCHISTE PARISIENNE

Comité d'Initiative
Ce soir, à 20 h. 30 précises, Comité d'Initiative

de la F. A. P.
Présence indispensable da tous les délègues.Nous aurons à préparer l'Assemblée générale

du 8 février.
Les camarades qui ont à charge de rapporter

aux groupes les travaux du Comité d'Initiative
auront à coeur d'être présents ce soir.
Devant les menées réactionnaires, devant les

mouvements du cléricalisme, tous les camarades
participeront au développement du C. I.
N'oublier pas, camarades.

Pour le C. I.,
F. SâRNIN.

Paris et banlieue
AVIS IMPORTANT. — Les groupes sont

avisés d'avoir à chercher dans leur sein un
camarade sérieux pour faire partie du Conseil
d'administration de la Librairie Sociale.
La Librairie étant une œuvre de l'Union

Anarchiste, il est désireux qu'un contrôle
sérieux soit elfectué. Le Conseil est composé de
cinq membres au moins, plus le gérant.
Comité d'Action Algérien, — Réunion de tous

les copains s'intéressant aux moyens de pro¬
pagande nécessaires pour organiser les Algé¬
riens à la Fédération
Action et meeting ; Compte rendu financier.
Lieu de réunion : café Schveitzer. 122, boule

v/ard de la VSillëtte (métro Combat!, aujourd'hui
3 février, à 21 heures très précises.
Groupe des 5e et 6". — Jeudi prochain, le ca¬

marade Dauphin-Meunier fera une causerie sur
« la Russie des Soviets ». Réunion au lieu ha¬
bitue], salle Salsae, 6, rue Lanneau.
Invitation à tous les copains.
Groupe des 9e et 18e. — Jeudi, causerie par

un camarade sur un sujet d'actualité, salle Iler-
menier. 77. boulevard Barbés.
Dauphin-Meunier est spécialement invité.
Appel aux camarades isolés pour intensifier

la propagande anarchiste.
Intergroupe des 9°, 10e, 17e, 18e, 19e, Saint-

Denis et Levallois. — Demain mercredi, réunion
de l'Intergroupe. Tous les militants de ces grou¬
pes sont invités à être présents, car des déci¬
sions importantes sont à prendre. Les militants
de Levallois présents à la dernière réunion et
ceux du 19e sont particulièrement convoqués,
ainsi que Marius et Lentenle.
Gorupe du 15e. — Réunion demain mercredi, à

20 h. 30, rue Mademoiselle, 85.
Controverse sur « l'Evolution de la Société »,

entre le camarade Fournier et le camarade
Marcel.
Nous avons constitué une petite bibliothèque

et les amis qui voudraient en profiter peuvent
riouS demander les livres que nous possédons.
De même, ceux qui voudraient nous faire don
de livres qu'ils ont déjà là seront les bienvenus.
Tous les lecteurs du journal sont cordiale¬

ment invités à nos causeries du mercredi.
Groupe du 20e. — Jeudi 5 février, a 20 b. 30,

rue de Ménilmontarit. 4, Conférence par Louis
ïnréal : « Esquisse d'une Société anarchiste. ».

Conferenza in Lingua italiana. — Si awer-
tono i compagn ilaliani che per iniziativa dei
Gruppo Anarchie) Indternazionale, giovedi sera.
5 febbraio, aile ore 20,30. nelle sala dell'« Ega-
litaire ». rue de Samtxre-et-Meuse, si svolgera
una discussione in contredditerio ira i compt
gni Armando Borghi ed Auro d'Arcola su!
terne . » Sindacalismo, pariitismo e individua¬
lisme nell'Anarehismo.

Province
Jeunesse Anarchiste de Tours. — Tous les co¬

pains sont priés d'assister à la prochaine réu¬
nion oui aura lieu ce soir, à 20 h. 30. Bourse
du Travail, 35. rue Bretonneau.
Présence indispensable de tous les copains.
Questions importantes à discuter.
Groupe d'Etudes Sociales de Nice. — Réunion

tous les mercredis soir, au bai' Musso. 27, bou¬
levard Raimbaldi, à 20 h. 30.
Causerie sur les questions et événements ac¬

tuels.
Les sympathisants sont invités.

JEUNESSE SYNDICALISTE DU 20e

En ces moments de revendications et de
lutte la nécessité qu'éprouvent tous les ex¬
ploités de s'unir et de se grouper doit in¬
citer même le moins réfléchi à adhérer à
son syndicat. D'autres raisons doivent l'y
pousser.
Les Syndicats, les Bourses du travail,

les Fédérations d'industrie sont les seules
organisations qui instaureront la société
de bien-être et de liberté où chacun et tous
jouiront du travail utile qu'effectueront
tous et chacun.
Toute autre organisation prétendant au

même but est une tromperie.
Voilà pourquoi, jeunes camarades des

deux sexes, les Jeunesses Syndicalistes
poursuivent l'éducation syndicaliste des jeu¬
nes, leur éducation générale, la propagan¬
de antireligieuse, antimilitariste, et vous
aideront à devenir des travailleurs cons¬
cients de la valeur du travail qu'ils four¬
nissent, des syndicalistes révolutionnaires
conscients du but qu'ils poursuivent.
Assistez nombreux à la

CONFERENCE

qui aura lieu le Vendredi 6 Février, à
20 h. 30, Salle du Bâtiment, 6, rue de Lan¬
neau où des camarades vous démontreront
la nécessité des Jeunesses Syndicalistes.
Jeunes camarades, adhérez tous à la

Jeunesse Syndicaliste des 5e et 6e.

final! iitôsW sar das «nviiers smalaue-

Le Gérant : Georges LACHAUME

Imprimerie spéciale du Libertaire
10-12, rue Paul-Lelons. Paris

GRANDE CONTROVERSE
PUBLIQUE

Aujourd'hui 3 février, à 20 heures 30
4, place Saint-Fargeau

entre André GOLOMER

et BESNARD (ou VERDIER)
sur : SYNDICALISME ET ANARCHIE.

Participation aux frais : 0 fr. 50
N. B. — Les membres de la Jeunesse ne paye¬

ront, pas d'entrée.

Communications diverses
Cercle Anarchiste. — Causeries tous les mar¬

dis, à 20 h. 30, salle Hermann, 17, boulevard
Barbes. Ce mardi 3 : « La philosophie du
syndicalisme », par M. Goujon. Mardi 10 février :
« La Paix », par Marcelle Capy.
Club du Faubourg. — Nous prions tous les mi¬

litants des organisations de gauche et d'extrême
gauche d'assister, jeudi soir, à la grande mani¬festation organisée par' le Club du Faubourg, authéâtre de la Fourmi, à 20 h. 30 précises. Confé¬
rence contradictoire par le citoyen JosephBrenier, sénateur socialiste de l'Isère : « L'école
laïque est-elle attaquée ? Comment 1a. défen¬
dre ? Laïcité ou neutralité. L'attitude des catho¬
liques », avec les'citoyens Alfred Dominique, duParti radical : Charles Lussy, du Parti socia¬
liste. contre MM. Louis Latzarus, rédacteur à
1' « Eclair » : Villeneau, ancien député du BlocNational ; Didier de Pierrefeu, de la Ligue desPatriotes ; Eugène Mit-tler. La séance commen¬
cera par un débat sur : « Une réforme adminis-'
trative est-elle nécessaire ? » Pour tous ren¬
seignements, secrétariat, le matin, 3S. rue de
Moscou. Central 34-22.

Œuvre d'Etudes Mutuelles de la Ville de
Puteaux (( Fructidor » (Secrétariat : 9. rue
Collin, à Puteaux). — Aujourd'hui 3 février, à
20 h. 30, à la Mairie de Puteaux. Ch.-Aug. Bon-
temps traitera. : « L'éducation physique et le
sport. » Droit d'entrée : 0 fr. 75. Adhé¬
rents : 0 fr. 50.

Fédération des Locataires de la Seine. — Lo¬
cataires du 20°. — Renseignements juridiques
de 20 heures à 22 heures, rue Ménitmontant. 50.
La Muse Plébéienne, groupe de propagande

car le théâtre et la chanson, se met à la dis¬
position des organisations pour des fêtes ré¬
volutionnaires et fait , appel aux chansonniers et
interprètes d'avant-garde.
Permanence les mardis, dë 20 h. 30 à 23 heu¬

resjl bis, boulevard Magenta, Paris (10e).
Comité de Défense Sociale. — Ce soir mardi.

à 20 h. 30, au local de ta rue Chariot, réunion
de tout le Comité.
Continuation des meetings en faveur de Saeco

et Vanzetli : Affaires en cours et lecture de la
correspondance.
Présence nécessaire de tous les camarades.


